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•AVERTISSEMENT. 



ILk vie de Henri IV ne pouvoit paroi tre 
dans uu moment plus favorable j mais 
cette époque de bonheur y qui me donne 
la possibilité d'offrir au public mou tra- 
vail , ne me l a poiat fait entrepreudre. Ea 
rentrant dans -ma patrie (eû 1800), mes 
premières pensées produisirent une suite 
^ rtouv elles et de romans historique^ , 
que je publiai successivement, sans nul 
obstacle , dans l'espace d'environ quatre 
ans. Lia libre circulation de tous ces ou- 
vrages dut me persuader que rien ne 
m'empécheroit décrire la vie de Henri IV; 
)e n'avois point oublié que j par la bonté 
persoauêUc de Sa Majesté le i oi de Prusse, 
favois joui à Berlin de toute la tranquil^ 
lité qu'on peut goûter dans une terre étran<« 
gère : dans l'impossibilité d'offrir mon tra« 
vail, sttivatnt le vœu naturel qu'un anteor 
irançois devoit former, je le consacrai à la 



reconnoissaQce. Sa Majesté la roidePnissc 

daigna en a gréer l'hommage, par une lettre 
remplie de bonté, datée de Paretz, du 3 





1 




I 



vail avec ardeur. Je fis la lecture immea&e 
de tous les écrits de ce temps, el j'ébau- 
chai quelques morceaux de cette histoire 
mais bientôt j'appris avec certitude que 
je n'obtiendrois pas fa permissioa de la 
faire imprimer : il fallut y renoncer. 

Aussitôt que la liberté de la pre«e a 
été rétablie , j ai repris ce travail , que 
j avois suspendu avec tant de regret* 

Lorsque je sollicitai de Sa Majesté le 
roi de Prusse la permission de lui dédier 
cet ouvrage, je navols été frappé que 
de ridée d'offrir le récit des actions du 
meilleur des rois à un souverain dont la 
vie retrace toutes ses vertus j je n'avois pas 
réfléchi à un obstade religieux ^ et par 
cxmséquent invincible^ XiC sujet de cette 
histoire m'(^ligeaut nécessairement à par- 
ler des protestans , il étoit impassible 
qu'un auteur catholique pùt aspirer à 
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Fhonnear d'offrir rhommage public de 

cet ouvrage à un prince luthérien* J'ai dû 
renoncer à la grâce que j avois obtenue ; le 
respect m'împosoit ce sacrifice. 

L'artide sur Thistoire de Henri IV, que 
î'ai fait insérer, il y a un an^ dans le 
Journal des Débats , avec Tautorisation 
de Sa Majesté le roi de Prusse, m'oblige 
nécessairement à donner ici cette explica- 
tion. 



HISTOIRE 

HENRI LE GRAND. 

LIVRE PREMIER. 

BAIcncms pr^IlmiiMiir0«. « État dt l^Enrope depob 

çma jusqa*k la tfaifiaBoe de Henri. — Portraits de 
CatJierine de Métlicis , de Claudc^ duc de Guise , de 
ramiral de CoUgny , du prince de Coudé , du coiiiiC*tal>le 
de Montmoreacj. — Naissanca de Henri. ^ Son éduca« 
tion. Sea praniera ax^ilt. Son lawriay. ^ Maf <- 
sacra k.Satnt-BaHliaiaMi. ^ JbaJbngaùê à la ooar« — 
Mort da Gliarles IX. 



Il est bien difficile qae des princes nës sur 

le trône dans des temps paL>ibleâ piii^scut 
connottre les hommes , et apprendre le grand 
art de régner. Commeut la jeunesse confiante 
et crédule pourcoit-elle discerner la vérité 
au piilieu des prestiges de la grandeur et de 
tontes les sédnctions de la ûatterie ? Mais la 
Providence , en accordanît aux nations le plus 
Snmd de ses bienfaits , en leur donnant de 
Wus rois , iait souvent :>ubir les épreuves les 
ihis rigotireuses à ces héros chargés d'une 
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laiibion diviue , et les prépare ainsi à remplir 
dignement un jour leur sublime destination. 
Charles le Sage, et Louis ^ Père du Peuple j 
ainsi que Henri le Grand, durent au mal- 
heur uue partie de leurs vertus. Ce fut dans 
le sein des factions les plus turbulentes et 
les plus sanguinaires , t^ue Charles V acquit 
cette perfection de sagesse qui donne aux 
piiuces le véritable ^énie de la royauté ^ c'est 
cette sagesse qui enseigne à placer à propos la 
douceur et la ieriueté ; c'est elle qui, flexible 
avec dignité et ferme avec ménagement , sait 
ranimer les esprits, concilier des intérêts op« 
posés y pénétrer les intentions , maîtriser les 
caractères , et couuoitre les Lorues de la puis- 
sance souveraine , qui n'est suprême que dans 
le çalme, mais qui, durant les orages, ne 
peut se soutenir que par la prudence et riia«* 
bileté unies à la droiture. Charles V eut be- 
soin de toutes les ressources de la raison, et de 
tout Fascendaut, que donnent dans les affaires 
d'état un esprit réfléchi , im caractère doux^ 
souple et patient : réparer, réunir et pacifier ^ 
fut l'emploi constant de. ce règne, qui mérita 
si jusiemeut au souverain le beau suruum de 
Sage. Dans les disgrâces et dans les exils , les 
princes conuoisscnt tout le prix du dévoue- 
ment et de Famitié j on ne s'occupe point di| 



L lyui^cd by Google 



BB BENIU LE 0&Ald>. 3 

soin frivole de leur plaire ^ ou ne songe qu'à 
las 8ennr;ib sont forcés^ paur se faire des 
partisans^ de vaincre leurs ressentimens par-^ 
tieidiers ; Fennemi cpii revient à eux les trouve 
toujours disposés à Toubli du passé : leur 
intérêt les accoutume aiiisi à la clémence.» 
Louis XII^ avant de monter sur le trône > fut 
opprimé, persécuté j il eut besoin d^amis, iL 
apprit à les choisir et à pardonner : c'étoit 
apprendre à régner. Henri IV fut le pins clé^ 
ment des rois. La grandeur d'âme et la bonté 
loi firent fedre 'tout ce que la politique la» 
mieux entendue auroit pu lui conseiller : les 
plus belles actions de sa vie ne furent que les « 
ihûts heureux des premiers mouvcmens de 
son cœur; mais il dut à: une éducation mâle 
et à l'adversité Tempire sur lui-même^ la 
eonnoissanee des hommes et des a&ires, et la 
persévérance^ qui triomphe, de tout. Ce grand 
prince fat à la fois le pltts habile capitaine 
d un siècle guerrier, le moAarque le plus digue 
de régner sur une nation généreuse, et le 
François le plus aimable* Par sou courages, sa 
I loyauté , , sa frandnse et sa gi^é, il acheva de 
former notre caractère national : tous les rois 
doivent le prendre ponr modèle, et,ponr être 
véritablement François , il îaut lui ressem- 
bler* Henri IV fut tdlement àimé, il a laissé 
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de si chers souvenirs^ que si tous les mé-- 
xnoires de son temps , et tout .ce qu'on a écrit 
sur sa vie^ éloieni anéantis , ou retrouveroit 
encore son liisloire dans les traditions de fa«* 
mille de toutes les classes de la société^ oa 
pourroit en recueillir les principaux traits , et 
les anecdotes les plus iutëressantes dans Tate- 
lier de Tartiflaii et . dans les dutumières'^ 
^aiusi que dans les palais et dans les châteauxl * 
Etat a« Ayant de commencer cette hiatoireliéroique 
pius et populaire , nous allops jeter uu coup d'œi J 

çoîs i«r. rapide sur les événemens qui se passèrent en 
France depuis François I^>^jusqii'à la naissance 
«de Henri. 

On doit placer au rang des rois qui ont hô« 
sioré le trône ^ tons ceux qui^ malf^é de - 
grands revers et de grandes iautes , ont eu 
sur leur nation une influence heuianse , et qui 
ont laissé des traces glorieuses de leur règnes 
François eut le courage liouillant d'uB 
soldat^ et n eut point les taiens d'un grand gé- 
néral. Sa bravoure donna de l'éclat à sa per<- 
sonne et fut nuisible à TitaL^ mais ce prince 
ne fat dépourvu ni de capacité , ni de vues 
politiques^ £n alliant Féconoime à la magniii- 
cence^ il sut, malgré des guerres, malheu** 
reuses ^ protéger les arts, les lettres, et payer 
ies dettes- de rétat. Il joignit des qualités ai- 
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mabies a des vef lîis attachantes. IV autres rois 
tmt réglé Fétiquette , oeîni^ci a fait plus : ss 
jcourtoisie^ sa grâce , son boa goiit y ont filé 
te toft et les manières qu^un rai de Francer 
Hiou avoir pour pkire à ses sujetSiy aux courti* 
^mSy aux femmes , et pôur gagner les cœnrs 
idés militaires^ des gens de lettres et des artistes* 
. O-eonnaty le prémier^ que les François peuvent 
l^^tiûit excuser dans leurs waverains, pourvu 
^qu'ils ne soient ni vindicatifs ni &ronc1ies , 
yét qu'on ne puisse leur reprocher de la ru«- 
; desse et de la fansseté. François h', plusieurs 
* **<s^nées avant sa mort ^ répara les fautes de sa 
^^fènnesse en donnant la' paix à ses sujets ^ et 
':«n rétablissant Tordre dans les hnances^ il 
. laissa dans son trésor , outre la somme dn re- 
venu de l'année courante ^ quatre millions, 
sômme alore trèsM;onstdéraUe. Henri II, son 
lils, qui lui succéda y rappela le conuauble de 
Montmorency y éloigné de la cour sons le 
règne précédent. La guerre se ralluma en i55i, 
par la ligue formée entre Henri et les élec- 
teurs de Saxe et de Brandebourg, sous le 
prétexte de défendre la liberté germanique , 
et de secourir des princes opprimés par Tem- 
pereur. Cette guerre' malheureuse fut conseil- 
lée par deux rivaux d'ambition , le duc de 
Guise et le conuéiable de Montmorency, qui 
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espéroient se supplanter , av milku dé cés' ^ 
troubles* Henri s'empara des riile&H9B|flémk^ 
de Metz , Toul et Verdun. Une femme Tem-; 
pécba de pousser, plus loin ses conquêtes tl 
Marie d'Autriche, sqpur* de Charles-Quint^^ 
gouvernante des Pftys-Bas y leta des trùupe^. . 
et fit ravager la Picardie. Henri fut obligée « 
d'accourir au secours de ses frontières : 'eia^-^/ 
suite j animé de cet esprit de vepgeance qu 
appelle de justes r^rés&illes ^ et qui£ût'im-**- 
moler <ies milliers d^nnocentes victimes , cé^ ^ 
prince alla en Flandre 7 où il mit tout à fe^* 
et A sang. 

1*4 • 

Tandis que l'Empire et laFrance recommen^^ 

çoii iit avec acharnement une guerre criiell6*^' 
qui devoit durer tant d'années j Edouard VI f\. 
roi d'Angleterre , mourut à l'âge de seize ans.* 
Marie , sa sœur aînée y fille de Gatlierine d^Ar-^ 
ragon^ première femme de Henri VUI, monta \: 
sur le trône \ l'année suivante cette princesse \ 
d'un caractère intolérant et vindicatif^ épousa * 
le sombre et défiant Philippe j prince d'Es^!- 
pagne j 41s de Charles-Quint: union triste- 
ment assortie , qui ^ en donnant à la imaison 
4'Autriche un nouvel accroissement d'états^ 
rendit cette puissance plus redoutable encore 
à la France. 
Henri gagoiL contre les Impérianx k, lia^ 
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• V>%.;îÂ^^-;; « ;X)lî^1lte|^£ Jl-E GRAND. 7 ; *; ' ^^ 

. iJHl^ "^'^ jkc^>ù j-^ij/ias ne sut pas profiter. .V-; ' 
f^CC^t^yj^oipi^/ qiii n'eut aucune suite fa-^ * - .•; 
3^;^aLle ;p!oùr la* France^ 

•Chàrlofe-Quînk., après avtJir employé pen- 
'^;îriant-.<juarantô ^uis.avec succès toute l'activité 

Whé ame anibitieuse^ et tous les artifices de . 
* JSpQlltique A étendre sa domuiàtion, ne sentit ••'v 
t[Ue la fatigue de commander à tant de 
les , . 'çt quelle besoin dé- repos. Il fit une 
.Jtrcve de cinq . ans. avec le 'roi de France ; 
'^<*se démit de la couronne d'Espagne , de 
> ydjfs^^^^S '^^ Flandre et de ceux d'Italie , en 
veur de son fils Philippe II ^ il résigna 
ipire à son frère Ferdinand , et il se re- 
itf ix dans le monastère de Saint- Just, espérant 
joiiir de l'oubli de tant d'agitations : heu- 
f ilknx oubli qu'on ne trouve jamais quand la 
*fai}sse gloire a formé d'injustes entreprises et 
. 'lait verser des flots de sans;. 
i \,»:\ La Irève fut rompue au bout de quelques 
^aiais^ Ileuri envoya le duc de Gtiise en Italie 
•vip. lat liêtè d'une armée ^ sous prétexte de con- 
••qaérir.lç Milanais sur lequel il avoit des droits , • 
.mais' ^ttout pour soutenir les prétentions 
ambitieuses du pape Paul IV (i), qui vouloit 
j.procurér à ses neveux , aux dépens de l'em- 

- • 

. —H ' 

Delà maison des Caraifes. 
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* ' "*Y\v]à5^i*ettr , des étaUissèrïi^4^Sir*^.f^^^ . 
■ â"e Naplcs.. Le duc de tîursêr/f -'d^^L^^^^^ 
fit rien .de di^he de sa féprttû^^^ 

^V- • Franqe le CQiio«i^lc de ftjijolp^ 

^ ' moins lieurén^x* ênéôm' M^^ 

gleterre , femme dfi Philippe^- Êt^y» d^Iaraj;^Ji . 

à FraiïCe ; Emmanitèl Phili)!)*ci3:/(Jy*i|* * 
de Savoie 4 :tfopauillé de $es états^ pàif-ïfeeiiï 
fut mis â la t*êttfv<téè'ârtnéfsJi;+>raM 
pagne et d'Angleterre; , êti«*F^^ 
.. Tee deTim de s^es^ijtieilleiirs génêrêtVisM^ 
dé Guise ^ et de Farmçe ipi^'i^ ço^^^^ 
Italie. Le duc dêr. Savoie assiégjea là vîlïfc?< 
Saint-Quentin, le connétablp s'avançf^ jputir^ 
la secourir; le duc de Savoie ^attaqniirîrriii^ 
françoise, le connétable perdit la bataiïlo'ii^V- 
fut fait prisonnier , ainsi qii«>I^; toarecha'r;^*^. 
Saint-André: le comte d'EneJucn ^rère•Uâ^f• 
prince de Condé , fut tué j k ville de •Sàî.tfî^,j^^^ 
Quentin se rendit à discrétion, et .l*amir^j^^l' 
.. de Coligny, qui la défendoit, resta ^prJs^îx^^. 
. .Jàiec^ ta France éloit perdue si les eîiùèfçcî^^ * 
ç.iissënt.su profiter de cette éclatante Tnilit)}i^ifJtJ\ 
On rapporte qu'Hun courrier ayant été ïiepëclte'iV* 
pour annoncer cette nouvelle à CharJès-Qiiîht,.>V 
dans sa retraite , ce prince , après avoir apgnâ^;; 
le gain de la bataille et la prise (Je touvlès»\ 
généraux françois, demanda au coiirrier d^'ôir.T . 

I;.-. 

• \ . • 
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il étoit parti. De Madrid , répondil-iL J^au- 
rois crn y reprit Charles , que vous arriviei 
de Paris ^ où Farinée du roi , mon fils , de- 
vroit être «près une telle victoire. L'indotence 
des ennemis sauva la France. Le duc de Guise 
fet rappelé, on le fit lieutenaiit çAi^ral du 
rojsnme : sa seule présence ranima la con* 
famee. "R se rendit mattre de Calais qne les 
Anglais possédoient depuis denx cent dix 
ans ; il s*empara de Guise , de Tfaionyille , 
tandis que le duc de Nevers se saisissoit de 
Charlemont , et le maréchal de Termes , de 
Dunkerque et de 5aint-Vinox.Les armes fran« 
çoises reprirent la supériorité qu'elles ont 
toujours eiie dans presque toutes les guerres. 
Ces brillantes conqnétes neproduisirent qu'une 
paix peu lionorable , parce i^'on la fit avec 
trop de précipitation* On prétend que ce fat 
la duchesse de Yalentinois , dont la petite-* 
fille avoit épousé le fils du connétable , qui 
empêcha le duc de Guise de proliter de ses 
avantages en eontintmit encore k guerre 
pendant quelques mois. Cette femme > qui, 
malgré son âge , conscrvoit le plus grand 
ascendant sur l'esprit du roi , engagea ce 
prince à charger le connétable y prisonnier à 
Madrid ^ de ^ire des propositions de paix à 
l'Espagne : c c^l ainsi que fui conclue la paix 
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par le traité de Cateaii-Gambrésis j maigre 
l'avb de tout le conseil, du roi^ et les re- 
présentations du duc de Guise. Les conquêtes 
iàx\e& de part .et d'autre furent rendues à 
Texception de Calais , qui resta à la France y 
on conplut le mariage d'Élisabeth^ fiUe du 
roi , ayec Philippe II , yenf , depuis peu de 
tempâ^ de Marie y reine d'Âi^leterre ; et Mar- 
guerite y sœur d'Élisabçth y épousa le duc de 
Sa?oie y qui par ce traite rentra dans ses états. 
Ces mariages et celte paix furent cëléhrés, 
suivant Fusage du temps., par des fétçs beUi- 
quenses : on aimoit a retrouver Fimage des 
combats , même en rei^onçant solenneUemeut 
à la guerre. On donna à Paris ùn tournoi , 
dans lequel on vit briller touiela magniiiosnce 
de la cour et l'adresse des seigneurs qui la 
cpmposoient : le roi, qui excellpit dans ces 
exercices chevaleresques , y attira sur lui tous 
les regards. La fête étoit terminée^ lorsque 
le roi , malgré les instances de la reine , . vou- 
lut courir encore une lance , en Thonneur des 
dames y contre le <iomte de Montgoméry^ qui 
refusa vainement ce dangereux honneur. Le 
roi lui ordonna* de )oût.er contre lui y et dans 
ce malheureux combat un éclat de la lance 
brisée du comte ^ pénétrant par la visière du 
casque du roi , lui fit dans Tœil une si pra- 
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fesd^ blfifliure qu'il en mouxut onze jours 
après (i> 

La mort de Henri II et la jeunes^ de sou 
successeur Fcaacois U , âgé seulmeut de seÎM 
ans , produisirent de grands changemens à la 
cour. Ceui^ quiprétend^Haiit a radmttiktm«* 
tien des afl&îres é toi eut en grand nombre: 
la rdne^ Catiftariue de Médîcis , . sa ooÂre ^ as« 
piroit à la meilleure pai t 3 mais le duc de 
Guise et le cardinal de Lorranie bw itirep 
oncles delà jeune reine icguantc (2), s'étant 
saisis des réues dn^ouvernement» CajUierine, 
ne pouvant les chasser ou les exclure^ parut 
s'unir à eux : on exila de la cour la duchesse 
de Valentinois^ le connétable fut relégué dans 
sa maison de Chantilly, ^ 



(i) Le roi^ea mourant, défendit que Montgooierj 
fikt inqaiété pour ce régicide involontaire; mais, par 
b Mite , Montgomery prit les armes en fayear des eal- 
vinistes , et ayant ete fa il prisonnier au combat de Cas- 
teb a nd a iy , il eut la tète truichée. Par une fatalité tiii-i 
gdKère , le père de ce même Moptgomery avoit blessé 
lrès-f,'i lèvcment François 1"^, qui , en badinant , assaillit 
la maison à coups de boules de neige ^ Montgomery, en 
jooaiit aussi, jeta par la fenêtre des tisons enflammés 
ffm atteignirent le roi. 

(a) L'infortonée Marie Stuart^ qui fu.t depuis reine 
^£coase après la mort de François U* 
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portraitde Catherine de Médicis (dit Fantenr de ÏEs^ 
Caibeme. Ligue) ne doit pas être jugée ni sur 

les libelles éfui en font un monstre y ni sur 
les pané^y riques qui lui prodiguent toutes les 
venus: Ella était belle, de riche iaille , tim»- 

jestùeuse et prévenante Elle avnoii tous 

les arts et les protégeait* Maïs si elle ii^en«- 
fanta point Fexécrable projet du massacre de 
la Saint-Bartkelemi , ii est dn moins certain 
qu'elle pouvoit empêcher ce crime atroce : 
c'en est assez pour la juger, et ce fait 
plus déshonorant pour sa mémoire que toutes 
les calomnies des libeHes. Catherine g^arda 
cet horrible secret ^ elle présida à Texécutiou 
du complot !. • .* Elle le fit approuver aa roi 
sou iilsU... Détailler de tels forfaits , c'est la 
peindre assez ; chercher à pénétrer dans les 
replis d'une âme aussi noire ^ seroit dégrader 
Fart de tracer des caractères. 
Portt itde Claude duc de Guise awit acquis une 

Uaude duc . . t. ^ , , x 

de Guise, grande réputation sons le règne précédent. 

On le regardoit comme le plus habile capi- 
taine de TEurope : il avoit une grandeur 
d ame qui rélevoil au-dessus même de son 
illustre naissance. Cette fierté de sentimena 
annonçoit une si haute destiméiî^ que^ des ses 
premiers pas dans le- monde ^ elle fita snr 
lui tous les yeux : on attendoit des choses 
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eiLtraordinaires de cet homioe^ qui paroissoit 
fiût pour commander aux antres et pour les 
subjuguer tous. 11 semblott qix'il n'eut pas 
besoin d'ambition pour jouer le rôle le plus 
éclatant^ et qu^ la foctuiie dût naturellemeut 
le Ini. offrir. Fidèle à Famitié; affable ayec les 
soldats, modeste dans les succès,, généreux 
aTec ses rivaux lorsquHls ëtoient abaissés , il 
ne montrait delà hauteur que dans les ocr 
casions périlleuses f incapable de ménager ses 
ennemis quand on pouvoit les .craindre, il 
Fétoit plus encore de braver ceux qui étoient 
bors d'état de lui nuire. iSes détracteurs même 
ont avoué qu'il avoit Fàttachçment le plus 
sincère pour la religion et pour l'état. Le ç^- 
dînai de Lorraine, son frère , joignoitbeaucoup 
d*esprit à de vastes coanoissanoes ; les IUl^ 
liens Fappeloient le pape de de-làles monts. 

Antoine de BoiUibon, roi de N^^varre, pce«- 
mier prince du san2^, avoit plus de droit 
qu*ancun autre de prendre part au gouver- 
licinent. Sa naissance l'y appeloit, mais la 
donceur, la modération de son caractère et 
inclinatioiis pacifiques Féloignoient des 
afiaires et le rendoient peu capable de s'en 
mèler^ dans un temps où Taudace elle goût de 
Finlrigne auroient seuls sufli pour tenir lieu 
de talcns. . 
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Portrait de Louîs , prince de Coudé, frère puiné du 
" * roi de Navarre^ étoitle prince de la cour le 
plus spirituel et le plus brillaat. Trop jeune 
encore ponr jouer un rôle, il acquéroit la 
science la plus utile dans cette cour; ilappre- 
noit à feindre, en cachant sous les dehors de 
la légèreté une extrême ambition. 
Portrait de Gaspard de Goligny, sei^ieùr' de Ghàtil*- 
Coligny. j^^^ amiral de France , eut de grands talens, 

dont il fit le plus malheureux usa^e: On a dit 
de lui qu'il n'en montra que contre son Dieu , 
son roi et son pays (i). Il abjura la religion 
catholique , afin de se faire élire chef du parti 
protestant; il prit les aimes contre son sou- 
verain; il appela les étrangers en France ; il 
soutint, à leur tête, une longue et cruelle 
guerre; il ravagea sans pitié nos provinces, où 
les excès les plus barbares furent commis 
sous ses yeux et par ses ordres. Apostat au- 
dacieux , sujet rebelle , et citoyen dénaturé , 
il fut d'ailleurs universellement accusé du 
meur|re de - Glaudé de Guisé. Beaucoup 
d'hommes intiniment moins coupables ont 
laissé une mémoirè flétrie., et la sienne ne 
Vest pas : c'est qu'ayant à la fois été, et 
avec talent, chef de secte et départi, il eut 

(i) Notes des Mémoires de SuUy, tome r% pege 58» 
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pour panégyristes un grand nombre de braves 
guerriers et tons les calvinistes^ qoi le regar- 
dèrent comme le héros et le martyr de leur 
secte ; enfin Thorrenr de sa mort efface, aux 
jeux même de la postérité^ le souvenir ,de ses 
erimes. On ne se rappelle que ses grandes 
qualités, sa valeur^ sa répuiaiîou miliiaire, 
et Taustérité de ses mœurs ; mais Thistinre 
impartiale ne doit point le placer au rang des 
grands hommes. 

lie connétable de Montmorency lut, au 
contraire , ton)ours fidèle à la religion., à la 
patrie, à ^n roi ; il ne lui mant^ua que dii 
bonbenr. Presque toujours battu, il fut ce- 
pendant un l>ou général^ et il en eut la répu- 
tation. Uavoit des talens distingués pour l'ad« 
ministration des ûnauces; on ne les employa 
point. montrai aû'conseîl d'état , beancoup 
de droiture et de capacité ^ il eut peu d'inr- 
fluence dans les affaires. Son attacbement 
pour ses souverains ne le préserva pas de 
Fèxil ; mais il ent assez de mérite et de yertus 
pour se passer de succès : il acq^uit de la gloire 
au milieu des revers ; il fut un grandi homme 
mal gré la fortune* 

Tels étoient , à cette époque, les person*» 
nages les plus remarquables de la cour. 

Peu de mois apirès la mort de Henri II , on 
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découvrit à AmLoIse (où la cour éioit alors) 
une coniivration dont^n n'a jamais bien connu 
les motifs et le but. Upaipoît que Ton vouioit 
s'âmpafer de la personne du jeune roi, et 
chasser la reine mère et les Guises j on accusa 
l'amiral de Coligny d^âToir formé ce projet , 
et le prince de Gondé d'être le chef secret d.e 
l'entreprise. Cette affaire seryit Fambiûon du 
duc de Guise; il fut déclaré ujae seconde fois 
lieutenant général du royaume. Au reste, U 
n'est rien de plus suspect de calomnie que 
ces prétendues conjurations que Ton étouffe, 
dont on ne publie point les preuves-, et dont 
on n'ose punir les.Jbteurs. Ces accusations 
vagues et mystérieuses n intimidèrent point 
l'amiral ;.car dans un conseil eitraordinaire , 
assemblé à Fontainebleau , il choisit ce mo- 
ment pour présenter une requête au nom de 
tous les calvinistes du royaume^ afin d obte- 
nir la liberté de conscience ^.en ajoutant qu'il 
parloit de la part de cinquante mille hommes. 
Cette sollicitation , qui ressembloit à u|ie me- 
nace, irrita le duc de Guise, qui, répondit 
qu'il meneroit contre eux eenf mtUe ions cm^ 
tholi(jues dont il serait le ch^, ; ' . 

Le<résultat de ce conseil fut qu^on assem- 
bleront les états à Orléans. Peu de temps après, 
le prince de Coudé fut. arrêté , sous prétestte 
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d^ane nouvelle conspiration. Le prince fut 
jagé et condamné à perdre lu téie ; le chan- 
celier Olivier, par la, sagesse de ses conseils, 
loi sauva la vie« .JA reine Galheme^ 4pd 
voyoit avec autant d'inquiétude que de ja- 
lousie l'autorité des Guises s'accroitre cba* 
que jour, rendit la liberté au prince de 

Condé^ dans la vue de leur opposer un rival 

redoutable, qui, se mettant à la tète dos cal- 
vinistesy balanceroit au moins leur puissance. 
Elle favorlsoit ainsi un parti qu'elle craignoit, 
ei donl l'état avoit tout à redputer ; .elle agis* 
soit contre les défenseurs de la foi catholique 
et d€9 droits de la .royauté : mais leur auto-*. 

rité sopposoit à la sienne et pouvoit l'a- 
néantir. François II mourut. Aussitôt après sa 

mort, la reine mcic fit ccrire à Charles IX, 

son successeur^ une lettre au parlement, lo 

8 décembre l5Go, dans laquelle il disoit : 

« qu'attendu son bas ftge, ne pourant gou- 

» verner seul, et se confiant en la prudence 
n et en la vertu de la reine sa mère , il la 
s supplioit de prendre en mains 1 adminis* 
» timtion dn royaume,, avec les sages avis. du 
uroi de Navarre et des notables et grands 
s personnages dn conseil du feu roi. n 

Le parlement répondit, pour approuver 
cette résolution et pour en remercier le roi. 
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Qiioi(£ue la reine n'eût pas été nommée 
régente^ elle s'empara de toute l'autorité, 
qu'elle conserva toujours sous ce malheureux 
thgat. Le connétable de Montmoreiicj fut> 
pour la deuxième fois de sa vie ^ rappelé de 
FexiL Dans sa première entreyoeaTec le jenne 
roi^ il mit un genou en terre ^ lui baisa la 
main^ et , ne poutant retenir ses larmes : « Sire^ 
)) lui dit cet auguste vieillard^ que les trou-* 
M bles présens ne tous épouvantent pas, et 
» que le nombre des- sujets Mêlés tous ras- 
À sure; )è^suis prêt, ainsi qu'eux, à sacrifier la 
» vie pour la conservation de votre couronne.>» 
La conduite du connétable proim la sin- 
cérité de ce discours. • 
Etats d'Or- Le roi de Nararre paroissoit fayoriser le^ 
[caiis,i56o. i^^g^e^Q^^. le prince de Coudé prolessoit ou- 

Tértement la religion prétendue réformée ^ et 

il étoit, ainsi que le roi de Navarre, intime* 
ment lié avec Famiral de Goligny. 

Le duG de Guise y le connétable de Mont- 
morency et le maréchal de Saint*André , 
craignant pour la religion catholique runion 
qui régixoit entre Gadierine et le roi de Na^ 
Tarre, formèrent entr^ eux une ligue qui fut 
appelée le triumvirat. Les états généraux , as- 
. semblés à Orléans, ne furent que simples 
spectateurs des erénemens qui se passoient : 
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on y fit de beaux discours , qui ne servifeut 
qn^à aigm les écrits. Le ehancelier de THd^ 
pilai parla avec beaucoup de sagesse; il 
exhorta à la paix^ et déplnt aux intrigam et 
aux ambitieux de tous les partis ^ c'est-à-dire 
an plus grand nombre. Le président de la 
noblesse demanda la réforme du clergé et de 
la magistratare ; il ne trouva d'irréprochable 
qœ la noblesse , et s'attacha à prouver qu'on 
ne deroit véritablement respecter qne ses 
privilèges. L'orateur du tiers-état invectiva 
avec Tâiémence contre les ecdésiasticpies : il 
ittt vivement réfuté par l'orateur du clergé ; 
et G^est ainsi qn'en général l'intérêt dn bien 





1 


II! 





qni avoit exâté le pins de nimenr , étoit les 
ncbcfiscs de TégUse^ cet objet perpétuel d'en- 
vie. Il n'en est pas moins vrai que ces ri- 
chesses furent , de toutes celles ^u rojra^me, 
les plus légitimement acquises^ et en g^éral 
kspfaia tttilemeni employées. Mais ces cla* 
meurs furent apaisées alors par une action 
généreuse ; les çhe£i dn clergé oifrirent une 
somme payable en dix ans. C'est le premier 
ifoa graiuiL La cour l'accepta^ et les états 
imiieat. 

Le Colloque de ViA»y eut lieu dans ce 

m^me temps. G'éloil une assemblée où des 

a. 



1 



-Oigiii^ .o i.y Google 



%ù Mifiom 

évécjueâ et des docteurs dévoient entendre 
les calWnUtes ^ arec rinlention de les réf ater 
et l'espoir de les éclairer. C étoieiit , au vrai , 
deoK armées ai présence 9. décidées à cam- 
battre et à ne riea céder. Des hommes d'une 
grande réputation, rassemblés pour prononcer 
pubii(][uemeui des discours oratoires.^ Qnt né- 
cessairement une émulation de savoir et d'é- 
loquence très'préjudiciable dans les affaires 
importantes. Les ministres calvinistes osèrent 
demander que les évéques n'assistassent point 
aux conférences comme juges , cp'ils n'y fus- 
sent que comme parties. La reine répondit 
que. le roi présideroit : réponse équivoque , 
qui laissoit, slux c^lviaisles Tespérance de l'é- 
galité sans anéantir la* supériorité des évè-^ 
ques. Mais ces ménagemens n étoient que des 
condescendances funestes^ qui affoîblissoient 
aux yeux des hérétiques la majesté de la re-» 
Ugioa et la force de l'autorité royale. On ive 
compose point avec des erreurs pernicieuses ; 
on ne doit permettre de les exposer qu'en 
annonçant le dessein formel et la persuasion 
intime de les confondre, et^ayec le droit de 
les )uger^ soutenu du ppuvoir de les. proscrire. 

Le plus célèbre des orateurs protestans fut 
Théodore de Bèze^ sopkiste ingénieux^ qid fut 
"^ctorieusement combattu par l'éloquent car^ 
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HfBtà de Lorraine et par le savant Claude d'Es-> 
pence ^ docteur en théologie^ homme d'une 
profonde érudition^ d'une rare sagacité^ et le 
premier des théologiens de son temps« Ces 
conférences n^aboutirent qu'à aigrir les ca-* 
tholic|ues et à redoubler Taudace des calvi- 
nistes. En considérant quels ont été tons les 
chefs des nouyelles opinions religieuses^ en 
examinant leur vie^ en étudiant leur carac- 
tcrcj on ne peut douter que la religion a 
seulement servi de prétexte et de voile a 
leurs desseins ambitieux. Ces sectes ont été 
évidemment formées par l'esprit d'indépen** 
dauce et d'ambition^ sentimens exaltés eu- 
soite par Forgueil , enhardis par des succès^ 
envenimés par les revers et les persécutions. 
Si ces malheureuses disputes ont inondé de 
sang la France ^ il faut s'en prendre^ non à la 
religion y qui déteste et qui réprouve tout^ 
les fureurs qu'elles ont causées^ mais à des 
pasisions turbulentes qui n'aspiroient à rien 
mpins qu'à s'affranchir de. toute sujétion so- 
ciale ^ à dénouer les liens les plus sacrés^ ceux 
de l'obéissance due au chef de l'église ^ ceux 
du mariage^ et qu'à renverser tous les uônes. 
Le prédécesseur de Calvin^ Luther^ eut moins 
ifandace que d^égoisme. U s'attacha surtout 
à établir les prétendues réformes qui pou- 
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voientie débarrasser personnellement des chaî- 
nes qiiMI portoit à regret II atteignit son 
Yéritabie but en se délivrant de la dépen- 
dance dit pape ^ et en épousant la religieuse 
qu'il avoit séduite (i). Ce fut en i5i9^ deux 
ans après les sermons de Luther , que «es er- 
reurs commencèrent à se répandre en France. 
Il prit d'abord pour arbitre la Sorbonne, 
et avec tous les témoignages d'une profonde 
admiration pour ses lumières. Il est assez re- 
marquàble qae l'homme qui bientôt après 
abjura la foi catholique, ait rendu cet hom- 
mage public a ce corps respectable, et que ce 
même nectaire ait élc vivement combattu par 
un prince qui prit alors le titre de défenseur 
de la foi (Henri VIII), et qui devoit lui- 
même par la suite se soustraire à l'obéissance 
du pape (2). ' ' ' 

(1) U est étrange que les che& des protestans aient 
appelé leur secte la reAgion réformée , en retranchant 
tout ce qu'il y a d* austère et de gèntnt dans la reli* 
gion catholique y les abstinences , les jeûnes réguliers , 
la confession y le célibat , la dèlnre, le Toeu d'obéis- 
sance et de pauyreté* GeUè réforme n*€St pas- sévère | 
elle devoit plaire et donner des disciples : la philoso- 
phie moderne a fait depuis une nouvelle réforme plus 
séduisante encore* 

(2} L ne attention un peu réfléchie bur les faits his- 
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L'intolérant et farouche Calvin alla beau- Principes 
coup plu& loin que Luther. 11 joignit la bar* Oil^ki* 



tonques ne permettra pas de douter que les seules 
nrnîTT des bérénes ont été , dans tous les temps y l'or* 
fBoîl , l'ankitum , et Fe^Brii d'kidépendatiee* Dttbs 

toutes les choses importaotes , nous avons teUement 
Itcsoin d*im chef qui nous conduise , qui réprime les 
écartt de notre imagination, et qui fixe nos volontés 

changeantes, que, si le chef sacre de l'église n'cxisloit 
pas y toutes les âmes religieuses le dcsircroicnt avec 
ardeur* Ceux qui ont en' le malheur de quitter le sein 

de l'église , en donnent pour principale raison tes dé- 
aordres de quelques prêtres y et Tambit 10 a et les vices 
d*«n irit-petU nofnbre de papes. Maia Jésus-Christ , en 
fondant son église , n*a pas promis que tous les mem- 
bres en seroient irréprochables : il a dit seulement 
que la T&itable doctrine seroit là , et c'est uniquement 
là qu'elle s^est mdntenue inirariahle. 11 est bien re* 
marquable que, parmi les papes les plus dépravés, au- 
CMi n'ait soutenu d'hérésie , et qu'an contraire quds» 
qoes-^ns de oenx-là ont combattu des erreurs soute* 
nues par des saints , qui ensuite les ont reconnues et 
désavouées* Le flambeau divin de la foi n'est point 
semblable à ces feux terrestres qui s'affoiblissent et s'é* 
teignent dans les lieux privés d'un air pur^ la lumière 
cvangélique a conservé tout son éclat au milieu même 
de la cormptiott , et dans les mains sacrilèges des plus 
indignes pontifes, comme dans celles des pins ver- 
tueux , parce que les successeurs de 3aint Pierre sont 
les sepls dépositaires de cette doctrine sacrée. 
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barie , la nmuvaise foi et la cupidité au désir 

ardent de dominer^ il voulut bouleverser 
Tordre social ; il fit profiuier j piller^ brûler 
les églises; il ue fut, au ioud^ quim con- 
quérant spoliateur et tm réj>ublicain féroce y 
caché sous un voile mystique* On trouve dans 
toute sa doctrine une haine profonde p6ûr 
tonte autorité^ la passion de Tindépendance ^ 
le dessein d'abaisser et de détruire tout ce 
iju'ou révère , et d'établir une égalité chimé- 
rique y (^est-à-dire , une anarchie universelle. 
Il compieuça par convenir que Ton doit obéir 
aux souveiçains, et qu^on n*a pas le droit de 
les juger ; mais lorsqu'il eut assez de parti- 
sans pour oser parler avec assurance , il sou*- 
tint au contraire^ et publiquement^ que nous 
avons le droit de juger el de punir les princes 
licencieux ; que Ton doit mettre les bornes 
les plus étroites au pouvoir des rois , et qu'il 
3r a de la lâcheté à ne pas le faire (i). Ainsi 
donc 9 si uu excès d'austérité Êiit juger fans* 
sèment qu'un prince est licencieux , on a le- 
droit de le punir I Calvin ^ dans' ses réponses à 
Knox , son ami le plus intime ^ pose en priu* 
cipe que les ecclésiastiques doivent être dé^ 
pouillés de leurs biens ^ parce qu'ils sont 

- - '-■ ■ - ^ ■JH.-TrrT ' — 

(i) /iWlilK^ hb. IV* 



L lyui^cd by Google 



DE BENKI LE !l5 

mutiies et paresseux. Celle décisioa est biea 
effrayante pour tous ceux qai passent ponr 
manquer d'activiié^ et qui ne peuv ent se flatter 
d'être utiles à l'état. On ponrrmt^ sous ce pré* 
texte , dépouiller un grand nombre de per- 
sonnes. 

Calvin^ Bèze et Knox^ ont mille fois ré* 
pété dans leurs écrits que tuer m tfran est 
une acUoîi héroïque. Quant à leur doctrine 
et à leurs opinions, elles se réduisent a ceci : 
i<». Que l'autorité des rois et des magistrats 
suprêmes est renfermée dus des bornes natu- 
relles très «-circonscrites^ qu'ils ne peuvent 
passer sans perdre le droit de Texercer* 

Que le peuple, formant la nation , a des 
droits infiniment supérieurs à ceux de tonte 
puissance établie pour le régir ; qu'il est lé- 
gitime de prendre les arm^ contre les* sour 
ferains lorsqu'ils abusent de leur puissance , 
comme il Test ^ en tout pays^ de s'armer contre 
des voleurs. 

Que nul gouyemement ne doit être sans 
une constitution qui reconnoisse la siipré- 
malie du peuple , et assure les moyens de la 
maintenir et de réprimer les pi:étentions des 
lOttvenûns qui Toudroient y porter atteinte , 
conune , par exemple ^ les tribuns du peuple 
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daas Uanciennc Rome , les éphores à Sparte^ 
ou des parlemens hiea organisas. 

4**. Qu uu 1 uî ne peut ni déclarer la gaerre^ 
ni ùkt la paix ^ ni mettre de^ taxes^ ni riea 
entrepreudie d'iuiportaiit, sans le consente- 
ment du peuple^ c^est-à-dire^ de ceux qiâ le 
représeuleiit (i). 

Williams Bucam , disciple chéri de Calvin^ 
a fait des commentaires sur 1^ cayrages de 
son maître , dans lesquels il sontiant tons les 
principes politiques de Calvin, surtQQt celui 
Ae tégaUté parfaite entre tons les liomraes» 
11 ajoute que les sujets , dans le cours ordi- 
naire de la nature , sont j par leur nombre , 
fort au-dessus du souvierain ; ^ue les sujets 
ne sont pas nés pour les rois , mais que lea 
rois ne sont établis que pour servir ks sujets ; 
qu'ils sont deTOués aux sujets tant qu^ls exis- 
tent sur le trône; et que les sujets, formant 
une masse considérable , ne peuvent avoir cm 
dévouement pour un seul homme (a), la re-» 



(i) IIisLoiy oftlie preshyterians , lib. ii, edit. 167:1. 

(a) History of thc presbyierians ^\ib* i*'. Ces pria» 
eipes signifient Uttéralement que les rois doivent le sa* 
crifice entier de leurs volontés et de leur existence an 
peuple , et que le pet^ple ne leur doit rien* Commcii^ 
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lîglon , comme on voit , n entre pour rien 
dans ces doctrines y ^pi sont purement polw 



an père ponmit-il gouverner $a fimulUi si m eniaiis 
«voient le droit de le juger et de lui 6ter son aatorité ? 

Comment un général poorroit-il conduire son armée , si 
les soldats avoient le droit de le déposséder du comman- 
dement, en supposant même qu'il eût lait une faute si 

grave et si frappanlc que tout le monde |)iit la jucfcr ? 
CoBiment enfin pouvoir gouverner avec talent , avec 
swMsès , quand on n*a pas la certitude d'être pouetud- 
kment o1>ëi 7 Le souverain promet de bonnes inten* 
tiens y ses lumières et celles de son conseil ; le peuple 
promet l'obéissance* Quelle est la sûreté du peuple ? 
li*intérét même du souverain , qui , dans les siècle^ 
éclairés, est toujours évidemment que chacun soit cou- 
tenty et que tout f^^àresonsaa domioalioB. Quelle esC 
la sûreté du souverain ? L'inviolabilité de sa personne , 
qui fait en même temps la dignité du peuple. Plus on 
élève son ]naîti;e, et plus on s*élève soi-même. Lespeu* 
pies eurent'Une grande ti belle idée , en donnant à la 
royauté un caractère divin ^ en la rendant sacrée , ils 
sanctifièrent leurs eogagemens , ils ennoblirent la 
dépendance. La personne dn Orand-Turo n*est pomt 
sacrée : oU lui obéit servilement tant qu*il est redou- 
table ^ on l'cgorge quand on ne le craint plus | parce 
que sa nation manque de lumières ^ elle ne connoit 
point lliorreur et l'infamie du régicide. La liberté ind^ 
viducUe et la sûreté des propriétés n^existent point 
diex elle : le souverain n'est qu'un despote j les sujets 
ne sont que des esclaves. 
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titjues: quel en fut le résultat? Des soulève- 
mens universds , des guerres civiles et ext^ 
lieures dans toute rEurope pendant cent 
cinquante ans. Les sectateurs de Luther et 
de Calvin portèrent le trouble et la désola- 
tion en France ; sous Henri II ^ François II , 
Charles IX, Henri lil, Henri IV, Louis XIII : 
dans la Belgique , squs Philippe II; dans la 
Hongrie et la Bohême, sans cesse agitées par 
des rëToltes contre la maison d'Autriche* Ce 
fut la faction de Genève, qui^ dans ces^temps^ 
bouleversa l'Ecosse , et qui suscita à Tinfor-* 
tuuée Marie Stuart les plus cruelles persé- 
cutions; ce fut cette secte» ennemie du pou- 
voir monarchique, qui porta en Angleterre 
resprit républicain dont Charles I*'^ fut la vic<» 
lime (i). . 



(i) L^histoire ne dok disaimoler ni des Dbûu iacoaies- 
tables^ ni des doctrines consignéei dans des ouvrages 

imprimés ; maiâ ou doit dire aussi qae les calvinistes de 
nos jours n'ont de, common avec ceux de ce tiemps que 
leurs dogme$ religieux : ils ne forment plus- un corps 
dans l'état. Il n'en est. peuL-cLrc pas un seul aujourd'hui 
qui coQuoiââe les écrits de Calvin ^ et par conséquent 
ses écriu politiques ; hors de leur» temples , ils ne sont 
que citoyens^ comme tous les autres François^ et le 
récit de la conduite et des sentimens des calvinistes du 
seisième siècle leur est aussi étranger que le sont pour 
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Ainsi la philosophie moderne n'a point 

l'honneur d'avoir créé sa doctrine , ses pria- 
dpes et ses opinions sur les rois , les puis» 

sances y les prclendus droits du peuple et de 
rhomme sur l'-égalUé^ la liberté sans bornes 

de penser, d'écrire et d'agir, sur Tabolitioa 

des fêtes de Téglise , des ordres religieux e( 

des vœux , sur les déclamations contre les 
papes, les ecdésîastiques, sur les consiitutions 
(jui eucliaînent le souverain, et qui donnent 
an peuple le droit de se soulever , de dé« 
trouer et de tuer les rois, etc., etc. La vérité 
nous oblige de convenir que ces grandes lu-* 
mières qu on a répandues, dans ces derniers 
temps, comme des idées toutes nouvelles, sont 
très-anciennes ; <^ue Calvin a eu la gloire 
d'établir parminons ces principes,qtti causèrent 
tant de troubles et de massacres dans la Grèce 
antique et dans l'ancienne Rome ; que ce £bi«- 
meux. sectaire les renouvela avec tout le 
succès qu'ils peuvent produire , car ils ensan^ 
glantèrent et embrasèrent l'Europe pendant 
plus d'un siècle. Il tant avouer que les chefs 
de notre philosophie (i) n'ont été que des 

* 4 • 

les catholiques les détails deà vengeances et des fureurs 
de la Saiut-Barlhelcmî. 

(i}/VoUsdre,Helvélias,Diderol| Raynal, d*AlemberU 
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copistes mis en vogue par Fignorance ; qu'ils 
n'eureat point le mérite de rinveution lonK 
qu'ils se soiii érigés en législateurs , puistju'ils 
n'ont exactement £aiit que répéter ce qui se 
trouve dans les ouvrages de leurs maîtres ea 
politique^ Calvin, fiucam, Bèze et Knox (i)* 



(i) £t même d'ua auteur moins connu , qui vivoit 
sons Henri lH. Nicolas Baiiiand ^ dans le Dauphiné, 

fit plusieurs ouvrages , ciure autres le Miroir des Fran- 
çois, io-8°, de 5ti pages, i5ôa> ouvrage aussi curieax 
que rare , dans lequel Tattltenr s^eogage à r^géi^^ im 
iv «/ice par des moyens qui ont une conformité singu- 
lière avec le régime révolutionnaire y établi plus de 
deux siècles après* Barnaud » dans cet ouvrage , pro- 
pose : La sécularisation des biens dit clergé ^ la dépor^ 
talion y le maximum ^ le mariage des prêtres , la fonte 
desch€k$$, iagarde mOiomde, la réunionde la Bel* 
gique y du eoênUUdAv^nm , du MUti/udâ , eie. Ainsi 
donc,| de toutes les. lumières du dix-hU(itième siècle , 
rien n'appartient aux philosophea modernes que leur 
morale : on en a vu les fruits dans toutes les classes de 

w 

la société ; la perle des mœurs , un luxe extravagant , 
le divorce et le suicide. Ajoutons que , d'après ces faits 
fiistoriques , il est incontestable^-, cbmraë on Ta d^ 
dit, que ce tut, non le fanatisme religieux, mais uni- 
quement le ianatisme politique qui produisit tant de 
f5rimet > et ..ces errenr» moostmeuies que l'on anroik 
pu combattre si victorieusement Té vangile à la main^ 
dans un temps où la multitude croyoit à la religion» 
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Celte digression sur le calvinisme y loin d'être 
émngère i cet onvra^fe^ étoit - absolument 
néc^saire dans une lûstoire où les calvinistes 
joiienl un r61e si important. 

XjCS intrigues de la cour^ au commence* 
mmt 3n lègne de Chafles IX ^ mirent tons 
les esprits dans une agitation qui fut encore 
augmentée par une querelle qui survint à 
Vassy (petite ville sur les frontières de la 
Champagne ) , entre les huguenots et les 
domestiques du duc de Guise : plusieurs 
personne y périrent la yie , le duc liû-méme 
y lat Uessé au visage en vpulant apaiser 
le tumulte. Ses gens, furieux en voyant 
couler son sang^ firent main*liasse sur les 
huguenots : rien ne put les arrêter; le mas- 
sacre devint aâreux^ et cet événement fiât In 
cause d'une nouvelle guerre civile. Le prince 
de Condé s'empare d'Orléans, les huguenots 
se rendent maîtres de Rouen et de plusieurs 
antres villes ; on prend les armes de toutes 
pai t^. L'armcc royale fait le siège de Rouen ; 
Is roi de Navarre, qui y commandoit, reçut 
une blessure dont il mourut. Sa mort fui 
suivie de la prise de Aouen et de la bataille 
de Dreux, dans laquelle Tariuee des hugue- Dr«ux. * 
ttots fut déâûte; le maréchal dç Saint-André 
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j perdit la vie (i). Par une sin^^ularité remar- 
qoaUe , les chds de* deu» armée» , le prince 
de Condé et le connélable de Montmorency^ 
lurent faits prisoimiers» Quoique le duc da 
Gaiâe n eut aucun commandement dans Far— 
mée royaliste ^ ce fut lui seul néanmoins qni 
décida la victoire , en tombant avec impé- 
tuosité sur les ennemb lorsqu'il les 'yit sW^ 
£oiblir. Cette jourutic porta au plus haut de— 
.gré réléyation du duc de Guise : par la mort du 
roi de Navarre et du maréchal de Saint-André , 
et la prise du connétable^ son collègue en 

puissance, il navoit plus de concurrens à 
craindre , et le prince de Condé > son rival ^ 
étoit son prisonnier. Il rendit à ce prince 
tons les honneurs dus .à sa naissance ; il le 
traita avec toute la cordiaiité d'un ancien 



(i) Ce iiitle maréchal de Saintpàndré (dit Bran- 
lème) qui ordonna tordre de la batmUe de Dreux , 

qui fut en forme de croissant ^ mettant entre cJuique hu' 
ÉoUlondegensde pied un régiment de gendarmerie ^ 
^ani pourtant en hme^ Sur la fin de eette bataille y le 
clieval ài\ maréchal s'abattit; il fîit pris par uq hugue- 
not , qui le mit en croupe derrière lui: il survint ua 
nommé d' Anbign j, dont le maréchal a'éCoil attiré Tini^^ 
mitié , parce qu'il jonisteit de son hien confisqué ; cet 
homme lui tira par-derrière un coup de pistolet da^ 
h tète I le maréchal tomha roide moiju 
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mu Dès le soir même , ces deux priaces 
sWetmmtt lamilièremeiit , mangèrent en^ 
semble et partagèrent le même lit. 11 écrivit Mathieu, 
a b cour , n'etigea nen pour Im ; mais ^ 269. 
entre antres récompenses dont il préleudoit 
être le distribateiîr^ il demanda on brerel 
de maréclial de France ^ en blanc , pour en 
^tifier qui il Tondroit. On ne prétend pas 
louer sa naodéralioa pour lui-mei^e , car 
Catherine ne ponvoit se dispenser de Ini fiiire 
eipédier des lettres de commondaut {général 
des armées dn roL 

Le duc, pourssuLvaflt ayec ardeur ses avan* 
lages, assië^ Orléans , dont la prise est cer- 
taine^ le parti protestant, vaincu, découragé, 
toacbe à sa ruine ; il est sauvé par un crime. 
Leduc est assassiné par un scélérat nommé .r**''^^.^'^ ' 
Poitrot de Méré, que, pen de temps aupa- p-^^^:- 
rayant, sa bonté avoit préj^rvé du dernier A>sissmat 

^ *« ^ tle Claude 

supplice. Le duc avoit déjà été manqué au duc Je Gui- 
âiege de Rouen , et^ quand on lui amena le 
coupable , qui se vantoit d'avoir voulu le tuer 
j^ur défendre sa religion : CoanQiSse&j lui dit 
dcGnise, Icujfuelle des deux religions que nous 
proj essors est iM.meUleure; la votre vous a 
porté à tn'assasêmer , et Im mienne veut que 
J^VQus pardonne j belles paroles que la poésie 
I. . 3 
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Ce furent les restes même de l'armée de 
• Coadé que le c^auétabie mena à ce siège. 
Le désir d'effacer la honte d'un iraité conclu 
clandesunement avec l&i ennemis de Tétai , 
fit faire à ces troupes des prodiî;cs de valeur : 
la ville se rendit promptemeuL Aussitôt après, 
la reine, qui avoit mené le jeune roi au siège 
du Havre, Iç couduisit à Rouen ^ et le lit dé- 
clarer majeur au parlement de Normandie: 
Charles IX entroit dans sa quatoirïicme an- 
née. Dès sa première jeunesse, sa %ure et sa 
laille avoient une ma)esté imposante , il mon- 
troit un esprit vif, de bonnes intentions, mais 
un caractère à la fois ar<ient et iacile, du goul 
pour la i;Licrre^ de la passion pour la chasse ^ 
, et en f|*énéral pour tous les exercices violena» 
Mèmotret Plusieurs historiens ont fait très-mal à propos 

e Contiè, . ^ 

a,p, 55t. i éloge de son éducation. Dans une lettre quâ 

nous reste de Catherine, et qui s'adresse au 
roi son fils> cette princesse l'exhorte particn<- 
licrement à monter à chacal ^ à chasser^ à 
s'amuser^ à courir ^ à donmer de la laAce* Il 
fdiloit au contraire s'aUaclier à modérer ceUe 
ardeur physique qu« tout annonçott en lui, 
et qui peut devenir si dangereuse lorsqu'elle 
se trouve unie à une grande foiUesse. de ca- 
ractère. La reine, dii-on, lui douuoit.con- 
noissance de toutes les affaires^ et l'engageoit 
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ù se irouvti au conseil ; mais quelle ccolc 
«fti'nn tel conseil ! quelle étude pour un jeiiue * 
pnuce^ que celle de cette politique iullaciouse 
et craintive ) sans . TUés étendues, sans génie 
comme baus lo^ au té, sacii liant tout pour se 
soustraire à l'embarras du moment, ou à la 
pabhiou de s'a^^randii ; tour à tour lâche et 
perfide , dominée par la crainte ou par Pambi-» 
don , se préparant dans l aveuir des obstacles, 
inrincibles, une honte inévitable, et rendant 
ifupussiiile par 1 artilice et par la mauvaise foi 
le dénouement le plus heureux de tous les 
grands. démêlés d'état, les réconciliations siu- • 
eères et les traités de' paix solides l 

Catherine ne chercha dans les instituteurs ^Mt^wit^a 
quelle donna i son fils que des hommes dé-» nés, 
voués à ses volontés , et chargés surtout d'ins- 
pirer an îeune monarque une soumission 
avenifle pour ses conseils. La jeunesse de 
Charles fbt livrée à des flatteurs, i des cour- 
tisans vicieux, dont l'exemple et la coupable 
adulation achevèrent d^égarer sa raison et do ' 
corrompre son cœur. 

En iâ65, les* méfiances des huf^'uenots^ 
aigries par les intrigues de famirai Colii^ny , 
donnèrent lieu à la deuxième guerre civile. 
Le priiice de Coudé et lainiral hasardèrent . 
une tentative pour enlever le roi , qui étoit ik 
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Monceaux; mais la valeur, et la fidclitc des 
Suisses firenft échouer ce complot. Cette af- 
faire fut suivie de la baïaUie de ^aiat-iJeiiis. 
Avant le combat , le roi envoya dans la *viUe 
Mémoires de Saint-Denis, dont les rebelles s'étoient 
d^Lanoue, ^,jjp^j.^g ^ héraut chargc d'nn ordre du 

monarque ^ qui conteuoit raltcrnatlve, ou de 
mettre, bas les armes ^ • ou de déclarer qu'ils 
coniirmoient de nouveau leur révolte. Le 
prince de Gondé voyant vènir à lui le héraut 
un papier à la main, lui dit d'un ton impé- 
rieux et courroucé : Prends garde à ce que 
tu vas .J'au G : si tu m 'apportes ici quelque 
chose contre mon honneur je te feraipenére. 
Je viens ^ lui répondit le héraut y de la part 
de mon maître et du\v6tre^ et vos menaces ne 
m empêcheront pas d^ùbéir à ses ordres» £a 
lui disant ces paroles, il lui présenta la sî^mi- 
fication. Le prince dit qu il feroit sa réponse, 
dans trois jours. // la faut dans vingt-quatre 
heures y répliqua le hëiraut, et il se retira. Les 
\ catholiques gagnèrent la bataille : le conné- 

table , durant laction^ montra, suiv€uit sa 
coutume , le talent 4'un grand gméral , la 
vigueur d'un jeune homme et le courage 
bouillant d'un soldat; il y fut blessé mortel- 
lement c les calvinistes se jetèrent sur lui pour 
le faire prisonnier ; piais les catholiques l'ar*^ 
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radièrent de lears maitis. Il monrtit dans les 

seotimens religieux qii ilavoit professés toute ' 
sa vie ; maïs son eoufessenr Fexhortant trop 
longuement à se résigner à la mort: Mon père^ 
lui dît le connétable , il serait bien honteux 
ayant vécu ^uatre-vingts^ans jje ne susse 
pas mourir un <fuart d' heure f 

Âu commencement de on > lit la paijiL 
de Lon^jumeaii, qui ne dura que six mois. La 
troisième^ guerre civile- se déclara ^ elle fut 
encore plus funeste que les autres. Uamiral de 
Coligny appela en France les princes protes» 
tan§ de rxillemague, qui, dit Lauouc,y/v?/i7- 
hient d'j entrer , et qui commirent les phis 
horribles excès dans tous les. pays qu'ils par- 
coururent et qulls rayagèrent. 

Tels sont les principaux événeniens qui se 
passèrent en France depuis François \\s&^ 
qu'au x^prcmièr es années de la jeunesse de 
Henri le Grand. Ce prince descendoîten ligne 
directe de Ptobert de France, comte de Cler- 
mont) sixième fils de Saint Louis ^ qui n'eut 
pour apanage que le comté de Clermont en 
fieauYoisis* 

Robert épousa Béatrix, fille et héritière de 
Jean .d& Bourgogne y et d'Agnès, dame de 
bouibuu , dont Ilobei tet ses descendans pri- 
rent le. noiik 



HISTOÏRK 

La maison de la Marcbe étoU, uqe bran-* 
clic de celle de Boni boa. ilu i 3G4, J cau de 
jBourbon , comte de la Marche , épousa Ca- 
therine de Veudome • sœur et seule héritière 
du dernier comte de ce nom» On compte trois 
^générations depuis Jeau de iiourbon jus(£u'à 
Charles , en faveur duquel François I^^ éri^ 
gea le comté de Veadùuie eu duché. Cliarles 
' de Bourbon eut sept en&ns , dont il ne resta 
qu'AiiLoiiie de Bourbon, qui fut père de 
Henri iV; Charles de Bourbon , cardinal et 
archevêque de Kuueu, que i on nomma de— 
puis le yieux cardinal; et Louis, prince de 
Coudé, qui lut tué à la baudie.de Jar^ac. 

Aittoine de Bourbon épousa Jeanne d'Al- 
bret , iille et seide héritière de^ fleuri d'Albret^ 
roi de Navarre , et de Marguerite de Valois^ 
sœur de François , et si célèbre par siâ 
beauté^ son esprit, et la protection qu'elle ac- 
corda aux savaus et aux gens de lettres. Le 
roi de Navarre n'avoit point d'enfans mâles ; 
^il désiiuit ardemment que sa iiIle lui donnât 
un héritier , dans l'espoir ^ disoit-il , que cet 
enfant le vengeroit un jour des Espagnols^ 
qui , sous le règne de Ferdinand d'Arragon , 
lui avoieiit enlevé la Haute-iNavaxre, située au- 
delà des Pyrénées. 

Jeanne d'Albret avoit eu^ dans les. pre« 
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migres anuécs de spu xiiaiiaf;c avec Autoiuc 
<le BourboD^ deux enfaus mâles ^ qui périrent . 
ïim et Taatre par divers accidens. Euiin elle 
devÎBt enceinte pour la troisième fois , et elle 
manda au roi de Navarre sou père cette heu- 
reuse nouvelle , de l'armée que commandeit 
sou mari eu Picardie , dont il étoitle gouver- . 
nenr. Le roi répondit a sa fille de revenir sur- 
ie-cliauip dausla jNayarre^ où il désiroit qu'eUp 
fit ses GOttches , voulant y être présent. Cette 
courageuse princesse^ dit Péréiixe, partit dç 
Complègue le i5 novembre i553 ; elle tra- 
versa toute la France jusqu'aux monts Pyré- 
nées, arriva te 4 décembre *jà Pau en Béam^ 
ou étoit le roi sou père^ et elle accoucha heu* 
rensement d^un fils le i3 du même mois. 

Le roi avoit exigé de sa fille qu'elle lui iVai.<«sance 
promit de chanter une chanson durant les 
douleurs de reulantement^ q/ùi, dit-il^ que 
tu ne me fctsses pas un enfant pleureux , * 
et rechigné* La pimcesse le lui promit , et 
eut le conra^'e de lui tenir parole. Elle en - 
chanta une en langage béarnois lorsqu'elle 
entendit entrer le roi dans sa chambre. On a 
remarqué que Tenfant vint au monde sans 
pleurer et sans crier. Aussitôt qu'il fut né , 
son grand-père le prit dans ses bras, et le 
haiia affectueusement j il donnai ba lillc sou 



tesiameûL enfermé daus une boit e d'or« en loi 
disant: /^o/iià( qui esta vous , et^lui'montraB^ 
reiiiaiil, et voici, ajuuta-t-il, ce qui est a mou 
Il le mit dan$ un pan de sa robe y remporta 
dans son appartement^ lui frotta les lèvres, 
avec de l'ail y et lui fit sucer du vin dans sa 
coupe d'or (i). 

Le jeune^ prince doiina deâ inquiétudes , 
dans sa première enfance, par la faute de ses 
nourrices i on fut obligé d'en changer sept oa 
Péréfixe. tuit fois. Sou aïeul lui donna pour gouver- 



(i) On mit cet enfant si précieux dans un berceau 
fait d^ëcailles de tortues et dëcoré 4*orDemeii8 en ar- 

genl ; ce berceau tut soigneusement conservé , jusqu'à 
la révolution , dans le château de la ville de Pau. Dan& 
Tannée 1793, qudqaes révolattonoaires voulurent bri- 
ser solennellement le berceau du tyran Henri IV ; 
M. le baron d'£spalongue , gouverneur du château ^ 
M. de Beanregard , directeur des domiiines du roi , et 
^ , le sergent La Maignière , imaginèrent un moyen ingé- 
nieux de tro^mper la rage insensée des factieux* M. de 
Beanregard avoit^ dans son cabinet d'histoire nato»- 
relle , une écaille de tortue- semblable an berceau de 
Henri : de concert avec M. d'Es|>alonguc , il en ilt 
secrètement Téchange: Uécaille du cabinet d'hUtoire 
naturelle fut abandonnée à la démence populaire , et 
brûlée pub'iquement. M. de Beauregard resla déposi- 
taire du berceau y qu'il con&a^ en mourant^ à M. de 
Laporte son gendre , et son successeur dans la place 
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nante Suzanne de Bourbon i>ussel^ femme du 
baron Miossens^ et le fit élever dans le chà« 
teau de Coaraxe, situé daus un lieu agresle 
et solitaire, au milieu des montagnes et des 
rociiers, entre le Bi{,'orre et le Béarn (i). 

Henri n'avoit que dix-sept mois lorsqu'il 
perdît son aïeul , qui mourut dans le Béarn, 
le 25 mai i55â, àgë,de 53 lùis. Ayant de 
mourir , il donna de longues instructions sur 
la manière dont il vouloit que Ton élevât son 



dç directeur des domaines : des lettres et des procès 
Teibanx revêtus des signatum . et de toutes les formes 
requises constatent rauthendcitë de ces faits. M. de 
Lnporte a iideleuicnt conservé ce dép6ty et il n'en a 
révélé Texistence (en produisant des preuves incontes* 
tables } qu*à Tépoque oii on le pouvoit sans danger. 
Par cette ingénieuse et touchante supercherie , toutes 
ces personnes respectables se sont déposées à la norti 
et il ne s'agissoit que de sauver on berceau d'écaillé ! 
Ou peut juger par-là de ce qu elles eussent été ca- 
pables de faire pour leur souverain et pour les an* 
gostcs descendans de Henri IV* Au reste, le souvenir 
de ce gi aud roi a toujours élu particulièrement cher 
aux habitans de la ville de Pau, et les excès dout ou 
Tieat de parler n'ont été commis que par nn petit nom- 
bre de s célérats de la lie du peuple , e^ qui n'existent 
plu!> aujourd hui. 

(i) Les ruines de ce château subsistent encore; elles 
tant h trois lieues de Pau* 



* 

peiit^fils* Ses deruières volontés furent scru^ 
})iileiisement exécutées. L'élève qu'elles ont 
forme les rendent si intéressantes y qa ou ne 
saneatioa doit pas en omettre le détail. Le roi ordonna 

lie Henri. . , i i< 

de ne donner au jeune prmce que des aiimens 
grossiers, de le nourrir de pain bis ^ de bœuf, 
de fromage et d'ail, de diriger ses promena* 
des sur les mouta^'nes , et le plus souvent nu- 
pieds et nu-tête^ de Taccoutumer à sup- 
Pirifixe. porter le froid, la pluie, le chaud, le soleil ^ 
de ne rhabiller qu'avec de grosses étoffes, pa-* 
reillcs à celles que porloicut les geus du pays^ 
de lui apprendre; de bonne heure à monter à 
cheval , et à se servir avec adresse et avec 
grâce des armes destinées à l'attaque et à la 
défense , et à contracter dès l'enfance l'habi- 
tude de porter la cuirasse, le casque et le 
bouclier, aimuies de fer qui cioieut alors 
d^une pesanteur excessive (i); enfin de le ren«-^ 
dre accessible, affable, populaire^ de ne lui 
point donner de babioles pour Tamuser , et 
surtout de ne jamais le flatter (2). Henri dut 

■ (1) On voit encore an garde-meaUe da roi Tannare 
de François l*', avec laquelle coinbàtteit ce priace , et 
que deux hommes auroic^u peine à soulever. 

(3) U fut appelé, au berceau^ prince de Viane; on loi 
donna, peti de temps après , !c nom de duc de Beau.- 
mont , et ensuite celui de prince de Bcarn. 
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à cette cJucaiion si peu coiuiaune parmi les 
princes une comtitution robuste , un carai> 
tcre oiiveiL ei plciu de franchise, des ma-s» 
mèr«s simples, aaiurelles, affables, qui lut 
^'agaoîeut tous les coîuiî. Souvent , dans ses 
longues promenades, il entroît dans les ch^u* . 
iiiieicàj il causoiL familièrement , avec ces 
bons montagnajcds , transportés de joie de re^ 
cevoir leur jeune prince sous leur humble. toit* 
Henri connut là tt avec .détail la misère 
des peuples de la campagne, et leur Loulicur 
aussi touchant que leur infortuné. Quand on 
^oiigc combien il laut peu de chose pour les 
rendre heureux, le cœur se soulève jdmdigna- 
lion contre la barbarie qui leur enlève ce 
bonheur si simple , si pur , acheté par um de 
travaux aussi pénibles qu'utiles 1 Mais qui se 
contente du nécessaire,' n'a rien à jperdre. 
Henri vit plus d'une fois un léger impdt uou^ 
vellement établi détruire tout le repos d'une 
iaiuillc entière, et porter la tristesse et le 
découragement où régnoient la )Ote ec la 
^»utc, Henri garda toujours ces précieux sou- 
venirs , qui contribuèrent par la suite à le 
fandrc l idole de la France et le modèle des 
ras. U jouit dès son en&nce de la véritable 
gloire des souverains; il fut également aime 
des cultivateurs^ des p jsans et de ht noblesse* 
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Henri avoît une taille à la, fois majestueuse 
et légère; .il réunissoit la force physique à 
l'agilité , surpassant tous les jeunes gens de 
son âge à la course et dans tous les exercices; 
il se distinguoit surtout daus ces uoLles di- 
veptissemehs appelés tournois^ et qui faisoient 
encore alors les délices de la noblesse frau*- 
çoise. Il y montroit ce courage intrépide et 
cette générosité chevaleresque qui le rendi- 
rent par la suite le guerrier le plus renommé 
4e l'Europe. Ses traits étoient réguliers^ et 
•sa physionomie ^ pleine de douceiir ^.de finesse 
et de bonté, portoit l'empreinte de son ca- 
ractère et de son âme; on ne l'oublioit jamais. 
Cette figure chérie et révérée est devenue po- 
pnlaite comme la yie- de ce héros; plnade 
deux siècles écoulés n'ont pu eu efiacer le 
soùTenir; chaque François connoit le visage 
de Henri IV, ainsi que ses habitudes et son 
accent; il semble qu'on l'ait entendu^ qu'on 
l'ait vu mille fois, et qu on ait vécu iuimie- 
ment avec lui. 

Antoine, roi de Navarre, père de Henrî^ 
fnt nommé lieutenant général du- royaume de 
France , et mena son fils à la cour : le prince 
de Béarn [on appeloit ainsi Henri (i)] n^avoit 

(i) Il garda ce nom jusqu'à la mort de sa mère , parce 
c^lte princesse possédoit la Navarre de son.chc& 
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«lorsque dix ans» On l6 mit sous Ib conduite 
iiuk savaut uomu^é lia Gaucherie^ qui mourui; 
pen de temps après. La reine de Navarre fit 
revenir son iiis en £éarn^ où elle s'ëtoit re- 
ûrce. Elle professoît ouvertement la nouvelle 
xeligion^ dont elle se déclara protectrice après 
la mort de son mari, tué^ comme on Pa vn^ 
au siège de Kouen» Jeanne d'Aibret avoit du 
coorage , une grande élévation d'âme^ beau- 
coup d'esprit^ et cette facilité à s'exprimer 
^'oB appelle toujours dans les princes le don 
de la parole; disposition naturelle, que Ij^ 
princes perfectionnent rarement parce qu'il 
est bien diificile que l'on puisse acquérir utt 
talent véritablement supérieur , lorsqu'il n'a 
jamais été soumis à une censture libre et fran» 
chc. La reine de Navarre, flattée des louanges 
que Ton prodiguoit à son éloquence ^ voulut 
lafiûre briller claiis les disputes qui apitoient 
«ilorstous les esprits. Elle eut des couiérences 
avec les ministres protestans ; elle s'engagea 
dans des discussions qui ne convenoicnt.ni a 
ton rang ni à son sexe , et par-la même elle 
s*y attacha avec passion. U ne suffit pas pour 
^élever de sortir de sa sphère ; néanmoins on 
croît uop souvent qu'un rôle étranger et bi-n 
arre est glorieux , parce qu'il n'est pas com-^ 
mua. Ia reine adopta des erreurs déplora- 
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bleSj pour a\oir le plaisir de les soutenir, 
de kl» deCeodrey et la gloire de les propager (i)* 
Mais sua iium sera toujours cilé avec éloge : 
elle fut mère de Henri le Grande et seule elle 
a dirigé son édutaliuii. ' 

FlorentCîlirétiea, %élé protestant, fut chargé 
par la i#he de cette importante éducation. 
II réleva dans la religion prétendue réformée^ 
suivant J[es ordres de Jeanne (a). Si Ton égara 



(i) Cependant ces disputes n'empêchèrent -pas cette 
princesse de protéger les lettres et même de les culti- 
ver. On cite tVelïe rimpromptii suivant, qu'elle lit 
dên& l'imprimerie du iameux ilo]»crti:ltieii&e; 

Art singulier, tl'ici aux derniers ans 
lleprcseotez. uux eoiaBs de ma race 
. Que j^ai soivi des craTgnâiis Dieu la tràce^ 
Afin qtt^ils soient les mêmes pas suitans. 

(3) Jean Florent ,r d'une £imille noble de rOilé»- 
nois y fut un des plus savans hommes de son temps: 
nous avons de lui uiio traduction d'Oppicii et de quel- 
ques comédies d'Aristophane. Par la suite ^ Fl<yent 
Chrétien^ durant la guerre, se réfugia à yend5me sous 
la s:\uvrgardc de son ël«ve , qui , le sen aut suivant 
son goût, lui oiMifiàie soin de la bibliothèque que les 
anciens Bourbens avoiçnt dans, cette ville , Vume des 
y» principales de leur apanage. Mais et Lie place ayant été 

prise par les ligueuis , Florent tut fait priionnier. tSofi 
illustre et généreux disciple, dit de Thou, lui procuré 
hientôi la Hbèrté en payant libéralement sa mnçoA* 
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laioi de Henri, il reçut du moins d'exceliens 
principes : c'ëtoient ceux de FÉvangile. Flo- 
rent s'attacha surtout à lui donner la perse-» 
Terance dans- ses desseins , et la résignation 
dans les disgrâces inévitables (i). C'est ainsi 
qa^nn instituteur habile fortifioit l'âme et le 
caractère de Henri , comme s'il eut prévu les 
obstacles, les contrariétés^ les revers que lui 
préparoit la fortune. Henri traduisit, dans sa 
première jeunesse, les Commentaires de César: 
Casaubon atteste avoir vu le manuscrit écrit 
en entier de la main de ce prince. Il faisoit 
quelquefois^ ditPéréiixe^ des citations si heu- 

(ij Les Mémoires de Kevers contiennent plusieurs 
lettres écrites^ en 1567, par de principal» 'magistrau 
de Bordeaux ; et ces lettres renferment des détails in- 
têre&sans sur le jeune Henri. £n voici quelques pas- 
sages : « Nous avons ici le prince de Béam ; il faut 
a avouer qae c*est une folie créature, k l'âge de treize 
» ans, ii a toutes les qualités de dix-huit et de dix-neuf, 
a 11 est agréable y çivil^ obligeant.... 11 vit avec tout le 
» monde d'un air si aisé , que l'on fait toujours la 
» presse où il est j il agit si noblement en toutes choses, 
a ^'on voit bien qu'il est un grand prince.... 11 a le 
t visage fort bien fait, le nés ni trop grand ni trop pc« 
p tit , les 3 cuï fort doux, le teint brun , mais fort uni ; 
» et tout cela est animé d'une vivacité si agréable, que, 
a s'il n'est pas bien avec WdameS| il y aura bien du 
a malheiur. # 

I. 4 
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renses .des anciens auteurs y que les tnattres 

même en ëtoient tout étonnés. U répétoit 
i^ouvent ce vers de Virgile y 

' Parcere iubjectis, et debeliare superkos, 

jPaitloimer aux. vaiucuâ , cL vamcic leâ superbes. 

H prit pour devise un Hercule j il y joiguit 
cette devise de son choix : 

Invia virtiUi mUa est via» 

Aussi le célèbre Scaliger disoit-il de Henri : 

// ne faudrait pas mal pin ler latin datant le 
roi, il s'en apercevrait fort bien» 

On lui fit appicudre par cœur plusieurs 
sentences morales en vers latins et françois / 
qu'il n'oublia jamais. Par la suite ^ il y joignit 
xe vers et demi de Malherbe, qu'il regardoit 
avec raison comme Tune des meilleures maxi- 
mes qui puissent guider une âme forte et 
chrétienne : 

• « Vouloir ce que Dieu veut est la seule science 
» Qui nous mette en repos...» » 

Il savoit l'espagnol et l'italien. Oa lui fit 

surtout étudier l'Histoire de France. Dès sa 
plus tendre.enfance, il s'enflammoit au récit 
des exploits et des vertus de Bayard, qu'il re- 
gardoit comme le modèle des chevaliers fran* 
çois. Parmi les anciens auteurs^ celui dont la 
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lecture rattacliolt daviiiUai^e c toit Plu laïque. 
XI a souvent dit depuis sur le trône qu il lui 
uvoit les plus grandes obligations^ i^ail y. 
aroit puisé d'excellentes maximes pour sa 

conduite et pour le goui^crue/nent. Comme le 

remarque un auteur moderne (i)^ jamais un 

mauvais priuce ne fera ses dcllccs de riutar- 
qne, chaque éloge feroit sa satire^ et chaque 
lua&inie sa condamnation. 

Henri n'avoit que douze ans lorsque Entrerue 
Charles IX parcourut avec Catherine de Mé- 
dicis et la plus grande partie de sa coiir 
toutes les provinces méridionales ^ sous pré- 
texte de se rendre à £(ayonne, oii4evoit se lrou"> 
ver Elisabeth sa sœur, épouse de Philippe II, 
roi d'i^Ispagne. Jeanne d'Albret et le jeune 
prince de Béarn furent obligés d'accompagner 
le roi à fiayonne : on parut ne s'occuper que 
du soin de distraire Elisabeth de ses cha- 
grins secrets. Cette princesse infortunée^ dont 
la jeunesse fut enveloppée d'un voile mysté- 
rieux et funèbre qui cachoit tant de peines 
amères , tant de craintes sinistres , se retrouva 
avec ravissement au milieu de sa famille et ' 
d'une cour brillante ^ empressée à lui plaire. 

(i) L'abln? Brisard. \oyez l'ouvrage mUtuié ; De 
taumur de Henri IV pour les Lettres. 

4. 
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Charles IX donna des bals^ des festins, des 

tournois. On y distingua surtout le prince 
de Béarn, qui, malgré sa jeunesse, attira 
sur lui tous les regards, et obtint tous les 
suffrages. Catherine de Médicis se passionna 
pour lui ^ elle vouioit toujours Tavoir à ses 
côtés , à cause , disoit««lle , de sa grâce et de 
sa gentillesse ; car la franchise aura toujouri 
un attrait particulier pour les gens artificieux: 
ils y trouvent tant d'originalité , et une im- 
prudence dont ils espèrent tirer un si bon 
parti ! 

. Plusieurs historiens (d'Aubigné^ Mathieu, 

Tauteur de ï Esprit de la Ligue) prétendent 
qu'au milieu des fêtes de Bayoïme Catherine 
et Ferdinand Alvarès , duc d'Albe , ministre 
de Philippe U , méditoient le massacre de la 
Saint-Barthelemi (i). On ne médite poiut 



(i) On a dit qu'à en juger par quelques paroles 
échappées, et recueilites par le prince de^Bëaro, les 

entrctieiis de la reine el du duc d Albe rouloicnt sur 
la nëcessilé de détruire le parti calviniste. On ajoute 
que la reine Tonlant ménager lesi chefi» , le duc répoo- 
dit que dix mille grenouilles ne valent pas la téted^ua 
saurnon» Puisque Ton assure que la reine adopta tous les 
sentimens politiques da dacd'Albe^on nç comprend pas 
comment on a pu trouver dans cette conclusion le pro» 
îetde faire égorger tous calvinistes* Xi 



/ 
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dnrant sept ans dS semblables forfaits : si la 
rédexiou la plus mure n'en iaisoit pas sentir 
toute l'horrear, elle en démonireroit dn moins 
rabsurdité. Tout est tumultueux dans la 
pens^ et dans Pexécution d'un crime de cette 
espèce ; et nous prouverons par des laits que 
ce massacre, fruit surtout de la terreur, ne 
fut ni prémédité long -temp^» d'avance^ ni or* 
donné d*après un plan fixe et arrêté. Ce Toyage 
jeta , il est vrai ^ dans le cœur de Charles IX. 
des germes de haine et de ressentiment. Il 
rencontra partout^ sur la route qu'il parcourut^ 
les traces des fureurs dn. parti calviniste; il 
vit avec une juste indignation les monas- 
tères renversés ^ les églises- ruinées y les croix 
abattues, les statues des saints mutilées, des 
chanmières abandonnées,les campagnes semées 
d'ossemens arrachés des tombeaux, les villes 
démantelées : afireux spectacle ^ qui auroit dù 

L ■ • . ■ 

eoDtnûre , qae c«è paroles invitoient à ne sacrifier 

qu'un seul homme , apparctiiniciit Tamiial de Coligny. 
liais d'ailleurs il u'e&t nullement prouve que Henri 
ait répété ou même enteoda ces paroles. Sully n'en fait 
pas mention , et il est peu croyable que la reine et le 
duc d^Albe forma§.<^cnt de tels complots eu présence du 
ieime prince de Béam , élevé publiquement dans la 
nouTelle religion , et fils d*ané princesse dont CatlM^• 
xine se déhoit particulièremeut. 
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préserver à jamais une âme ▼crîtaWemcnt 
chrétienne de tous les excès produits par l'am- 
l»ition ou par ravciigle fanatisme , cette dé- 
mence impie 9 aussi contraire à TËTangileque 
Fathéisme même ; car Texaltation de la véri- 
table piété n)BSt jamais que i* enthousiasme 
de la raison suprême : tout est utile et grand 
dans ses motifs^ tout est pur et généreux 
dans son ardeur , tout est justice et modé-* 
ration dans ses principes* 

Henri resta sous la conduite de sa mère et 
de ses instituteurs jusqu'à l'âge de seize ans. 
Louis, prince de Gondé, son oncle, chef du 
parti huguenot, avoit été tué à la bataille 
de Jarnac. L'amiral de Coligny, revêtu d'une 
autorité souveraine dans le parti calviniste ^ 
demanda le jeune prince de Béam à sa mère, 
atin de Tinstruire , disoit-ii , dans l'art mili- 
tairè. L'amiral venoit de perdre la bataille de 
Jarnac; la mort de Gondé le délivroit d'un 
chef, mais elle Atoit à son parti Téclat d'un 
grand nom ; le jeune prince de £éarn rendoit 
cet avantage ; il étoit universellement aimé ; 
il aunojuçoit déjà d'éminentes qualités ; et la 
gloire de l'avoir pour disciple mettoit à l'abri 
de le craindre un jour comme rival. Gc^ignjr^ 
avec l>eaticonp d'habileté , avoit réparé ses 
pertes en très-peu de temps. 11 avoi( mis sur 
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pîed de nouvelles troupes^ et il vint auprès i5«g« , 
de M ontcontour présenter le combat àParmée BatuUe de 
catholique. Le prince de liéarn se trouva à. tour, 1569. 
cette bataille ; mais par les ordres de Goli^'ny 
il n'en fut que spectateur. On le mit, avec le LcpHnc« 
jeune prince de Gondé, sous la ^arde de f/,uo!ir!l>; 
Ludovic , prince de Nassau ; on les entoura i^^i^ii- 
d'une escorte de quatre mille cbevaux , et on 
les plaça sur une colline, du haut de laquelle 
on pouYoit suiyre de Pœil tous les moave^ 
mens de l'armée. Henri brûloit du dés^r do 
combattre; il le demanda yainement. Réduit 
a observer, il jugea dès lors comme un 
grand capitaine. L'ayaot-garde du duc d'Anjou 
ayant été enfoncée, llenri vouloit londre sur 
le corps de bataille avec les quatre mille che-- 
vaux que Tamiral avoit mis en 1 t-^t i ve. Ludovic 
l'en ayant empêché , il s'écria : Nous perdons 
la bataille cri donuarit aux enne/nui h temps 
de se rallier. Qàt qui arriva effectivement. Les 
chefs des huguenots convinrent tous, apics 
l'action , qtie si l'on avoit fait donner le corps 
commandé par le prince de Navarre , l'armée 
catholique auroit été battue. Une demi-heure 
décida du sort des calvinistes. Ils ne sou* 
tinrent qu'en chancelan^t le premier choc ; dès 
k seconde charge, ils se débandèrent , et ce 
ne £nt plus un combat , mais un massacre^ 
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1569. L'amiral eut la mAchoire inférieure fracassée 
d'un coup de pistolet , ce qui ue rempécha 
pas de combattre et de donner toujours ses 
ordres iivec toute la présence d'esprit d'ua 
grand capitaine , et toute l'activité du plus 
intrépide soldat. Au milieu du tumulte de la 
déroute complète des calvinistes, les catho- 
liques s'excitoient à n'épargner personne , en 
criant la roche la belle y cri terrible qui an— 
nonçoit la vengeance. La roche la beUe éloit 
le nom d'une rencontre dans laquelle , peu 
, de temps auparavant^ les calvinistes avoient 
massacré tous leurs prisonniers de la niauici c 
la plus inbumaine. Le champ de bataille , le^ « 
drapeaux, les canons, les La^^ages, loui resta 
aux catholiques^ des corps entiers furent 
passés au fil do Tépée ^ quoiqu'ils jetassent 
leurs armes et. demandassent quartier. C'est 
ainsi que des ressenti mens trop fondés et 
de cruelles vengeances prépatoient déjà les 
fureurs de la Saint-liartbelemi. L'armée de 
vingb'cinq mille hommes des rebelles se trouva 
' réduite à cinq ou six mille; mais la perte de 
cette bataille ne fut pas aussi funeste au 
parti calviniste qu'elle auroit pu l'être : les 
catholiques ne siurent pas en |»ofiter. Le plus 
grand avantage d'une victoire est dans l'im-. 

pression 4e 4éc.Quragemeiit et d'épouvwt^ 
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quelle cause à reiiiicml. Si on laisse passer i5jo. 
! ces premiers momens , rennemi Toit dans cette 
; nonchalance un manque d'habileté qui lui 
rend tout son courage , et qui ne lui laisse 
plui que le désir de prendre sa revanche. 
L'amiral ne fut point poursuivi;^ il eut le 
I temps de recueillir les débris de sou armée 
1 et se retirer en hon ordre. H emmena 

les deux princes avec lui^ et il eut la har- Combat 
; diesse de traverser la France pour aller re- j)^^^^^'^ 
joindre les bandes allemandes qu'il avoit 
appelées. Le maréchal de Cossé s'avança avec 
nu corps de troupes pour s'oppuser à cette 
in^ortante jonction* Ce fut à cette action 
que le jeune prince de Navarre fit ses pre- Mathieu^ 
mières armes. Le maréchal fut battu y re*» {^""-^ • 
poussé^ et l'amiral rejoignit les Allemands. 
Encouragé par ce renfort ^ il continua la 
guerre dans diverses provinces. 

L'amiral étoit trop habile pour n^avoir pas 
découvert dans le jeune Henri le germe des 
talens qui dévoient l'illustrer un jour j cette 
affabilité à la fois noble , franche et fami- 
lière^ qui ^ dans les chefs et les princes i gagne 
le cœur de tous les guerriers ; cette vivacité 
«l&i profite habilement d'une faute de Tennemi 
<)u qui répare au même instant la sleiiue 
propre ; cette patience qui sait quand il hxLt 
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tSjo» attendre et dlfTcrer^ ce coup d'œIl rapide, 
étendu > qui semble multiplier celui qui le 
possède en lui donnant la facilité de com- 
mander où il n'est pas^avec autant de sû- 
reté qu autour de lui ; eniin , cette réunion 
de qualités différentes et quelquefois opposées» 
cjui toutes sont nécessaires daus un grand ca- 
pitaine. L'amiral sentit que Henri seroit plus 
utile encore à son parti par son caractère et 
ses talens que par son rang et sa naissance. 
11 le mcuoit partout avec lui; Henri étoit 
présent aux campemens^ aux. marches, aux 
retraites, à toutes les évolutions que Ton fai- 
soit faire aux troupesj l'amiral lui demandoit 
toujours son sentiment , qu'il approuvoit ou 
qu'il combattoit , en Tinsiruisant des principes 
et des règles de l'art militaire. Animé par l'am- 
bition, mais guidé par la Providence > l'ami' 
lal exploit ainsi, à son insu, tout le mal qu'il 
faisoit à sa ps^trie , en formant le héros qui 
devoit ajouter tant d'éclat à la gloire de la 
France , et lui procurer tant de bonheur. 

Mémoires Henri , touîours accompairné de Tamiral , 
fit diilerentes expediuons a la tete des hugue* 
nots dans la Guyenne et dans le Languedoc. 
11 prit JNimes par stratagème ; il emporu 
par escalade les villes de Saint-Julien et de 
i)aint-Just f Ai alla camper ensuite dans le 



9 
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TOfsSnage de Paris y où cette armée ^ ressascitée 
malgré la perte de deux grandes batailles^ 
jeta d*autaiit plus de terreur ^ qu'on Favoit 
crue dispersée sans retour. L'amiral se pré- 
paroit à livrer un troisième combat , lorsque 
Id paix se fit à Saint-Germain, par rcntrcmise 
diilmron de Biron, le i5 août 1570; et le 
jeune Henri se retira en Béarn après une 
campagne de quinze mois aussi fatigante 
que périlleuse. 11 n'y a point de paix réelle 
lorsqu'elle n'est le fruit que de la lassitude des 
deux partis , et qu on a fait la guerre avec 
acharnement et cruauté. Dans ce cas^ les con- 
ditions les plus avantageuses deviennent sus- 
pectes; elles ne dissipent point la haine et 
elles y joignent la défiance. 

Outre l'amnistie générale et le libre exercice 
de la religion prétendue réformée ( excepté 
iiacotu* ), la restitution des biens confisqués ^ 
ei beaucoup d autres avantages^ ou accorda 
m calvinistes quatre villes de sûreté, c'est- 
a-dîre, des villes dans lesquelles ils eurent 
le droit de mettre des gouverneurs et des gâr- 
disons à leurs ordres. Ils choisirent la Ko- 
<^Ue y Montauban , Cognac et la Charité. 
On exigea seulement que les princes de Béarn 
et de Condé , et vingt des principaux seigneurs 
de leur parti , iissent le serment de les rendre 
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iS;o. dans deux ans. Cette humiliante cession avi* 
lissoit la royauté y et donnoit la force la pins 
redoutable au parti qu'on rouloit abattre* 
Quand le traité n'eût point été rompu , la 
possession de ces quatre villes pendant deux 
ans auroit suffi aux calvinistes pour j établir 
solidement leurs opinions et Tesprit républi^ 
cain : d'ailleurs ces conditions hontenses pour 
la cour flétrissoient tout l'éclat des victoires 
des armées catholiques ; car on ne juge la 
gloire des campagnes de guerre que par les 
traités de paix. Le parti calviniste parut 
triomphant aux ^eux de toute la France. 
Les princes y Famiral et les autres chefs se re-- 
tirèrent à la Rochelle ^ où ils fixèrent leur de«* 
meure auprès de la reine de Navarre. 

La plus grande partie des calvinistes nç vit 
dans les avantages inespérés de ce traité qne 
le dessein secret de le rompre à la première 
^ occasion. On assure que l'amiral ne parta^ 
gea point cette déhance, et sa sécurité à cet 
égard honoroit son caractère ; cependant , 
au lieu de se rendre à la cour, il se retira 
sur-le-champ à la Rochelle, où il ne s'occupa 
qu'à fortifier spn parti. 
Marîageiie Charlcs IX y daus le cours de cette -année j 
Cliarka IX. épousa Elisabeth d'Autriche, seconde fille de 
Tempereur^princessc intéressante et vertueuse ^ 
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(^uiue trouva sur le trône i^uc 1 épouvante, la ,5^0. 
iumte et la douleur. 

Âpres le mariage du roi, on s'occupa de 
celui de Marguerite de Valois , sa sœur , avec 
leprince.de Béai u. Cette union (i), désirée par 
la cour malgré la différence de religion , 
dissipa i>eaucoup de défiances et rassura beau- 
coup d'esprits. Cependant il paroit que ce fut 
iceUeépo(jue que Ton commença véritable- 
méat à former contre les calrinistes les plus 
noirs complots ; mais en réûéciiissant mûrement 
sur tous les écrits de ce temps , il paroit 
ceriaiû aussi que 1 ou ue méditoil alors que 
la perte des chefs ; qne Ton persuada même 
d'abord au roi que Tou épargneroit 1 amiral 



(i) Henri, à Fâge de cinq ant ,«ceoiii|Mi^a Antoine 
Bonibon , son père , quand cdni-ci alla joindre 

Henri II k Amiens : il fut présenté à ce prince. Il étoit 
(lit Favln] d gentil et si dispas , qne le roi résolut de le 
^ âerer avec le dauphin François (mais il n'y resta 
«ja'un au). Le roi lui demanda ^il voaloit être 5un iils; 
l'cofaot se tournant vers le roi de Navarre, celiù'Ci, 
r^ondit-il, est mon père. £h bien , reprit le roi, puis* 
ne voulez pas être mon fils , voulez-vous être 
aoû gendre? Oui bUn, rej[»artit vivement le jeune 
pi&ce. Be ce moment , 'dit-on , les denx cours arré- 

ce mariage ^ <^ui fut depuis formé sons de si noirs 

auspices. 
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iS^o. de Goligny y qu'il révéroit malgré sa coupable 

rébellion , parce que ce jeune prince étoit 
ébloui par ses qualités guerrières et page l'édat 
de sa réputation. 
tS^a* La reine de Navarre mourut i cette époque. 
Les Uii^iienots ont accuséles catholiques d'avoir 
avancé ses jours par le poison ; mais il paroit 
certain que cette accusation^ dénuée de tout 
fondement , n'a été £aite qu'après la âaint-£ar- 
tbelemi. Ou pouvoit tout croire alors^ et toutes 
les calomnies de la vengeance étoient accueS- 
lies avec crédulité ; tel est le résultat et Tune 
des punitions d'un grand crime (i)- La non* 
velle de la mort de Jeanne d'Albret n'empèclia 
point le jeune prince de Béarn ^ qui prit alors 
le titré de roi Navarre^ de se rendre à k 



(i) Le Grain dit que la reine de Navarre mourut 
d'une pieurt;sie , pour s'être trop échauj)ëe aux prépa- 
ratifs des noces de son fils : e*est le sentiment de l'im» 
partial et jadicianx Përéfixe. M. de Thoa , et d*aiitres 
historiens y rapportent i|ue les juédecins trouvèrent la 
cause de sa mort dans vaf abcès qu'elle avoit dans le 
corpS4 Plnsieurs mémoires disent que cette princesse 
ëtoit persuadée depuis long-ten^ps qu'elle avoit quel- 
que chose d'extraordinaire dans la tête f et qu'en effet 
on y trouva une cause de mort. Le cercueil de plomb 
lie Jeanne d'Albret, renfermant sa dépouille mortelle, 
fut déposé dans le cayeau de l'église coiiégiaU de Saint* 
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cour pour son mai ia^c ^ ce qu'il n'cûl pas 

bkf û les soupçons d'empoisonnement eussent 
été conçus alors. 

On ayott appelé à Paris les principaux 

seigneurs liugucaoLs, et les noces du roi de 
NaTarre deTOÎent naturellement les y attirer. 

Laialial deColîgny y vint comme les auUcs: 
Charles IX et Catherine lui prodiguèrent les 
mai'^ues de confiance et d'aiiiiûc. Ou le con- 
salta sur le projet d'une guerre imaginaire 
contre l'Espagne ; ou lui fit croire que Fou 
aeYoyoit que lui qui pût avec succès prendre 
le commandement de Tarméc j on loua sa va- 
leur et sa capacité dans Tart militaire et on 
ladmii dans tous les conseils. Le roi ^ en agis- 
ainsi) étoit alors de bonne foi. L'amiral 
ne pouvoii supposer à Catherine les mêmes 



George, à Vendôme, à de celui d'Antoine de 
I Bourbon y roi de NftTarre y ton marL Ce dernier étoit 
cadiolique; mais , après sa mort, Jeanne d'Âlbert pro^* 

fessa ouvertement le calvinisme j néanmoins les più» 
très mirent sans difficulté son cercaeil dans leur 
^se* Cette tombe fat coustamment respectée jusqu'à 

^uaiée 1793. Alors Téi^lLsc lui profanée , pilh c , le ca- 
deau démoli , le cercueil détruit, les cendres disper- 
i^!-«L'ë|^ise entière est en rnines aujourd'hui $ il 
>ttoitiQènie difficile dedé»iguer la place oii l'on avoit 
i "^^posé le cercueil. 
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sentimens ; il ne compta point sur sa sincérité ^ 

mais il se crut nécessaire : celte seule idée 
lui donna raveuglement et la sécurité qui le 
perdirent. Une erreur commune à tous les 
hommes d'un mérite supérieur et reconnu , 
est de penser (j[ue dans les temps orageux 
leurs talens peuvent faire oublier les sdj^ets 
de haine et de ressentiment^ ils se trompent: 
les passions l'emportent presque toujours sur 
la politique et sur Tintérêt de l'état. 

Après avoir pris tant de fois les armes 
contre son souverain ; après avoir fait couler 
tant de sang , et causé tous les désastres dont 
gémissoit la France ^ l'amiral ne devoit pas 
espérer de pardon. Cependant, il resta, seul 
de son parti , sans intjuiétude et sans délîance 
dans une cour dont il connoissoit la duplicité, 
persuadé que le besoin que Ton a voit d'un 
homme tel que lui dissipoit toiis les pro- 
jets de vengeance , excepté peut-être dans le 
cœur de son mortel ennemi, le duc de Guise, 
qui avoit juré si hautément de venger le 
meurtre de son père* 

Tandis que la cou r paroissoit être uniquement 
occupée de fêtes brillantes et des préparatifs 
des noces du roi de Navarre , Catherine mé- 
ditoit en secret la perte des chefs du parti 
calviniste. Les perfidies les plus noires sont 
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tramées par les soiiveraius qui joignent la 
foiblesse aux ressentimens implacables , leur 
liame s'accroît encore par la contrainte de la 
dissimuler^ et par la honte de n'oser punir lé- 
gitimement des coupables à la bassesse d'une 
fmnte clémence succèdent toujours des Yen- 
geances atroces. 

n est vrai ijuetout contribuoit à envenimer 
les ressentimens de la reine mère ; depuis 
long-temps elle étoît aigrie par des libelles 
^i exhortoient les peuples au régicide^ elle 
recevoit les lettres anonymes les plus mena- 
çantes. Un )Our 9 en sortant de son apparte- 
ment pour aller à la messe ^ elle trouva un 
billet à ses pieds^ dans lequel on lui disoit 
que, si elle n'assuroit pas à jamais aux calvi- 
nistes le libre exercice de leur religion, elle 
seroit traitée comme le duc de Guise et le 
président Minard (i). Les calvinistes tenoient 
les discours les plus imprudens; ils rappeloient 
des exploits coupables, ils rabaissoient ceux 
des catholiques. L'iùtrépide et sage Lauoue 
désapprouvoit ces bravades, il les reprochoit 
à Téligny, gendre de 1 amiral, et à tous les 
jeunes gens de son parti; ils les appeloit de 
vrais foux et nml habiles. Mais rien ne pou- 



(t) Quiavmt ^tësi8assiiié« 
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iS^a. voit contenir celte jeuuebse guerrière et sé-r 
ditieuse, cpi en même temps montroit ttu-- 
tant de dcliaiicc <jue uaadacCj iiiitiiiLuant 
la conduite de la cour qu'à la crainte et à la 
dissinuilalioD, et blâmaal haiitement la sécu- 
rité de FamiraL Un gentilhomme npmmé 
Laiigoiiaii alla trouver Famiral, et lui de- 
manda son congé. Pourquoi donc? lui dit 

Colijjuj , Parce iju on vous fait trop de cvz- 

resses y répondit Langoiran. Rien ne put 

éclairer lamiral. Il éloÎL saus du aie imposa 
l>le de prévoir tout ce qui devoit arriver; ceux 
même q^ui mcdiloientla plus noire vcngeauce 
ne le savoient pas encore y et tous les hommes 
L^xii devinrent leurs complices Figuoroient en- 
tièrement ; mais Coligny ^ du moins , devoit 
craindre pour sa liberté. Sa sécurité fut iaé- 
branlable ; il trouvoit toutes ses sûretés dans 
le projet de guerre contre FEspagne^ et dans 
la certitude d'être nommé chef de cette 
grande entreprise. Il est vrai que GUarle& 
désiroit sincèrement la« guerre. Ce. monar« 
que infortuné , déshonoré justement dans 
l'histoire^ aimait la gloire; il vouloit faire 
cette campagne sous les yeux de Famiral; 
mais la reine mère et son fils bien aimé , le 
duc d'Anjou, (étpient déterminés en secret 
à sy opposer de tout leur pouvoir. Catherine 
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sentoit que si le roi, plein d'ardeur et de iSj?» 

coarage^ et guidé par un grand capitaine^ 

avoit des succès brillans dans cette expédi- 

tioa^ l'amiral 9 qu'il admiroit et qu'il aimoit 

déjà, prciidrolt sur lui ua souverain empire, 

el qu'alors elle perdroit tout le sien* Mais, 

suivant sa coutume, dissimulant ses craïules 

et ses desseins > elle engagea seulement le roi 

à prendre Favis de son conseil^ dont prest^ue 

tons les membres lui étoient dévoues. Le ma- Memoîret 

recaal de iav aunes, de concert avec la leuie, ^es, 

proposa que tous les avis fussent donnés 

par écrit, ce (jui fourmssoit à Catherine les 

moyens de les commenter à loisir, de les 

couibattre ou de les appuyer en particulier 

avec le roL Duplessis Mornay et lamiral 

opinèrent forlemcat pour la guerre. On trouve 

dans récrit de l'amiral ( que nous a transmis 

la Popelinière, /iV. 2, ^. 27) une phrase bien 

remarquable : en parlant des soldats dont 

Fioaction pouvoit devenir dangereuse, Go- 

iîgny s'exprime ainsi: 

tt Pour vuler tani de sang corrompu et ^u- 
n perflu, qui pourroit créer quelque nou*- 
Il velle maladie au corps de votre état^ sire, ^ 
» il faut ou saigner , ou^ pour le moins ^ 
m esventer la veine » 

U esl possible que cet odieux raisonnement 

5; 
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iS?»* ail affermi dans Fesprit de Catherine le projet 
du massacre de la Saint-Barllielemi , et que 
même il ait servi d'argument pour y déter- 
miner. 

Le abât 1572 , on célébra, avec bean- 
coup de pompe , le mariage du roi de Na- 
varre avec la princesse Marguerite de Valois, 
sœur de Charles IX. Le cardinal de Bourl>oii 
fit la cérémonie sur un écha£iud dressé de- 
vant réglise de Notre-Dame. Ou donna de 
nouvelles fAtes en re jouissance d'une union 
qui sembloit devoir affermir la paix (i)^ et 

(1) M. Voltaire y dans ses notes de la Henriade ^ 
dit que dans ane de ces fêtes on eiiécuta une horrible 
aDégorie , qui représenta les huguenots précipités aux 
enfers par les catholiques , et ces derniers s'élevaut en* 
suite au paradis. Kien n'est moins exact cpie ce récit ; 
car ^ dans celte fête , tous les chei^aliers , un à un^ fu- 
rent précipités dans l'enfer, et ensuite ils furent tous 
délivrés : ce qui ne pcruiet pas de trouver dans çcs 
jeux'lé moindre sens afl^orique. D'aïUeuis c'étcit le 
go Lit du temps de placer dans toulesles fêtes le ciel et Ten- 
fer y des anges et des diables. Voici le détail curieux de 
cette fête , tiré des Mémoires d*éuu de France sous 
Charles IX y èl copié littéralement : « Le mercredi 
Il 10 août furent faits les jeux de loDg-temps préparés 
m en ta salle de Bourbon , comme s^ensuiu j^remière-» 
• a mention ladite salle à main droite y avoit le para- 
a dis dressé I l'enlréQ duquel estoit dcfeudue par troi$ 
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ce fut au milieu de k joie rauiiuée par les plus 
douces espérances^ <ju'un scélérat, nommé 



» cberalters armei de tomes pièces , qui estoient pour 

» le roi et ses frères : à main gauche estoit 1 eriier, daus 
» lequel javoit un grand nombre diables et petiu 
B diaUotem , disant infinies singeries et tintammares 
» aree «te grande roue tournant dans ledit enfer, 
» toute environnée de clochettes. Le paradis et Ten- 
» ter «stoMttt dirâea par «ne rivière qui estott entre 
» deax , dans lacpielle y avoît une barque conduite 
» par CharoD, nautpnnier d'enfer. A l'un des bouts de 
a la aaMe, et derrière le paradis y estoient les Champs-' 
» Eljaëet , à seavoir un jardin embelli de vêrdnre et 
» fie toutes sortes de fleurs : et le ciel Empyrée qui 
n estoit une grande roue avec les douze signes j sept 
a planètes, et une infinité de petites étoiles faites à 
» jour rendans une grande lueur et clartë par le 
» moyen des lampes et flambeaux qui estoient artiû* 
a ciettenientâjocoiaunodetpftr derrière* Cette rone estok 
9 en oonlînnel monvcment , faisant anssi tourner ce 
B jardin , dans lequel e&toient douze nymphes fort ri- 
a dievent accoustrées. Dans la satte se présentèrent 
a plnsieors troupes de chevaliers errans armea de 
« toutes pièces , et veslus de diverses livrées, conduits 
» par les princes et seigneurs > tons lesquels tâchans 
» de gagner Tentrée du paradis , pour puis après al- 
» 1er quérir ces nymphes au janlui , estoient empêchés 
> par les trois chevaliers qui eu avoif nt la garde , les* 
a qœla l'an après Tautre se présentoîent à la lice j et 
a ayant rompus la pique contre lesdits assaillans; et 



« 

r-O mSTOÎRTÎ 

tS^a. Maiiréval (i), fut chargé d'assassiner Famirâl» 

Assa-îsînat Lc -22 auût, Coli^iiv, levenaut à pied du 

de Coligii)^. 

1 donné coup de oontcksi les renvoyoient Teis 

» l'enfer, oii fls esloient traînez par ces diables. Cette 

y> forme de combat dura jusqu'à ce que tous les cheva- 

» liers errans eurent esté combattns f et traînes un à um 

]i dedans Tei^er y lequel fut pois dos et fermé. A Tins- 

» tant descendirent du ciel Mercure et Cupido portez 

» par un coq» chantans et dansans. Le Mercure étoit cet 
» Estitmne le Roi, chantre tant renommé , lequel des- 

j) cciiclu en terre se vint présenter aux trois ciieva- 

}» liers } et aprèe un chaut mélodieux y leur ût une ha«* 

.]i rangue, laquelle paracheTée, il remonta sur son isoq 

» toujours chantant y et fut reporté au ciel. Lors les 

» trois chevaliers se levèrent de leurs sièges , et traver- 

» sant le paradis , allèrent es Champs-Elysées quérir 

» les douze nymphes , lesquelles ils menèrent au mi* 

y» lieu de la salle, où elles se mirent à danser un bal 

» fort diversifié y et qui dura plus d'une heure. Le bal 

1» parachevé y les chevaliers , qui estoient dans Tenfer , 

» fuiciiL dcUvrcz, et après se mirent à combattre , et 

» rompre les picques eu foule ^ la salle estoit tout« 

B couverte d'éclats de picques ^ et voi|roit-on le lèa 

» sortir de tous costës des harnoys. Lc coinLdL fiai 

» on mil le feu à des traînées de poudre^ qui estoient 

» autour d'une fontaine dressée quasi au milieu de la. 

salle, d'où s'elleva un bruit et une fumée qui fît rcti- 

» rcr chacun, w 

(i) Qui jadis avoit assassiné à Niort le seigneur de 
Moni. On prétend que ce Louvlers Maureval^ auteux 
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Louvre, sur les cinq heures du soir, fut al- 
teint <f une balle qui lui cassa le brasf Man-> 
reTaI> caché Jerrière le rideau d'une fenêtre, 
ayoit dirigé contre l'amiral un coup d'arqae>» 
buse. L'amiral montra la mai^uu d'où yenoit 
de partir le poup; on y enira, mais toutes 
les perquisitions furent inutiles : le meurtrier 
ft'étoit évadé. Goligny , couvert de sang , et 
soutenu par ses domestiques^ rentra chez 

bi. 

Le *roi jouoit à la paume quand il apprit 
cet événement. iV'iMirai*/e jamais de repos? 
sfécria-t-il en jetant sa raquette avec fureur. 



de cet assassinat , avoU une ù mauvaise physionomie , 
^'en iSyS ayant ^uivi le marëclkal de lleiz , ambassa- 
deur en Angleterre , m seigneur anglois , frappé de sa 
%ure sinistre , le regarda fiiLement, et le reconnat 
saosTavoir jamais vu. Je gage , s ecria-t-il , que voUà 
tiulkusin de l'amiraL 11 est bien étrange qu'un am- 
bassadeur ait pu consentir à mener à sa suite un td 
scéléial : rien ne peint mieux la férocité des mœtirs de 
la cour de France à cette époque. La justice divine ne 
hissa pas impunis tes crimes' die ce meurtrier ; il fut 
sssassiné lui-m^me par le fils du seigneur de Moni , 
dont il avoit massacré la p^re^ et le ûls de ce seigneur , 
^el«{nes minutes après cette coupable rengeance ^ fut 
lue (i uu coup d'arquebuse. 

BaÀJ!iiuM& y f^ic ck Lanoiie^ 
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p errai'je tous les jours troubles noui^eaujc ? 
La nouvelle de cet aasassioat se répandit bien« 
tôt dans toute la ville; elle y porta Tcpou- 
vante et la consternation parau les hugaenots : 
les uns meuaçoient liautemciit , les autres 
étoient mornes , abattus ; tous donnoient dif- 
férens avis, dictes ou par la terreur, ou par 
la colère et l'audace. Plusieurs proposèrent 
d'enlever Famixal et de sortir avec lui sur- 
le -champ de la ville. L'amiral s'opposa à c/t 
dessein, en disant que ce coup ne partoit que 
de la main des Guise ; il montra beaucoup 
de calme et ne parut occupé que du soûi 
de rassurer ses amis* Tous les historiens s'ac- 
cordent a charger de ce crime Catherine et 
le duc d'Anjou, et il n'est guère possible 
d'avoir une autre opinion ; mais si le mas- 
sacre général èùt été décidé, on n'auroit pas 
manqué de l'exécuter après l'assassinat de Ta- 
miral , afin dé ne pas laisser aux calvinistes 
le temps de se reconnoitre et de se mettre 
sur leurs grades. Peut-être pensa-t-on que l'as- 
sassinat de lamiral exciteroit de premier mou- 
veulent une sédition parmi les calvinistes. Dans 
cette supposition, on auroit pris des mesures 
certaines pour exterminer par la supériorité 
nombre environ deux mille calvinistes qui se 
trouvoient alors rassembles à Paris. Cette 
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manière de se défaire d'eux eui élé eu ap- 
parence beaucoup moius odieuse qu'une 
proscription j puisqu'on auroit pu la faire 
passer pour un combat et pour une sédition 
punie. Mais les huguenots restèrent tran- 
quilles; ik se contentèrent d'aller se plaindre 
au roi et de lui demander justice* Le roi de 
Hft^arre et le prince de Coudé se chargèrent 
de présenter la requête ; Charles ordonna 
qu'on prit toutes les mesures nécessaires pour 
I découvrir et pour arrêter Tassassin. On ht 
fermer les portés de Paris : il y eut des com* 
missaires chargés d'informer; on ht des yi*- 
sites dans toutes les maisons suspectes, et 
comme l'amiral étoit excessivement haï du 
peuple , pour le préserver de toute insulte , 
on mit une garde à sa porte Ënhn, le 
roi dit aux ambassadeurs de déclarer à leurs 
maîtres ^u U ferait en sorte que les cou^ 
pMes d*un si méchant acte fussent dccoii^ 
verts et punis ^ et il ordonna à ses ministres 



(ij Oa ik dit qu ou ne la lui doonaque pour Tcmpé* 
cher de sortir de Paris ; mais ce fut Tainiral liù-méme 
({m l «lanaé des attronpémens du peuple et de la joie 
cruelle qu'il «monUoit de son assassinat , demanda au 
voi de fan donner une garde; et oe furent des Suisses 
de la g«de dn rot de Navarre qa*on loi envoya. 



I 
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t5;3. d^écrlre la même chose à tous les gouverneurs 
de proyince. Ces dernières démarches suffi* 
loieut pour ne laisser aucun doute sur sa 
sincérité : il étoit en effet dans la plus par- 
^^^^"jI"'!^^ faite ignorance à cet égard. La reine nxère 
€\ Mémoires lut faisoit entendre qu'elle avoit de violens 
def^uietvj, 5Q^pçQU5 contrc le duc de Guise, liien nof^ 

paisoii le roi , dît la reine Mar^^erite ; il ne 
pouvait modérer le passionné désir de Jiain 
Justice de V assassinat y commandant toujours 
quon cherchât M. de Guise ^ (juon le prit ; 
(juil ne voulait point quun tel acte demeu^ 
rat impuni. Coligny, le jour même de «se 
tragique événement, témoigna le désir de voir 
le roi. Charles se rendit dans la chambre du 
malade avec sa mcre (vivement iu(^uicte de 
cette entrevue) ^ le duc d'Anjou , el quelques 
peisoniics de sa cour. Il éloit possible <jue 
Tamiral eût deviné quels étoient les vérita-^ 
hies auteuis du crime. Le roi, qui l'appeLoit 
son père , et qui étoit rempli de vénération 
et d'amitié pour lui, pouvolt être éclaire daus 
le cours de cet entretien. Tous les premiers 
mouvemens de Cliarles étoient violens et ter- 
ribles : s'il eut découvert tout à coup qu'on 
l'avoit abusé ^ et que les auteurs de l'attentaL 
qui lui causoit une si juste indignation étoient 
sa mère et son frère^ onaïuuit eu loiii à re- 
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douter de Pîmpétuosîté de son ressentîmcnt. «S?*- 
Aussi^ lorsque la reine et le duc d'Aujou en* Mémoire» 
trcrent dansla chambre deColi^ny, on les vit ^^'^'V- 
pâlir et se troubler^ ils se trouvèrent entourés 
do calvinistes, dont le morne maintien et les 
sinistres regards augmentèrent encore leur 
secrète terreur. 

Le roi combla Famiral de marques d'inté-» 
rêt; il lui renouvela dans les termes les plus 
expressifs la promesse de le venger. Durant 
cette visite, qui fut environ d'une heure, on 
remarqua que Catherine ne s'éloigna pas un 
instant du roi , et qu'elle prétoit uue oreille 
attentive à tout ce que lui disoit Famiral. 
Charles fut pleinement satisfait des protesta- 
tions de fidélité de lamiral et de tous ses dis- 
cours ; mais il fut très-frappé de la contenance 
audacieuse des calvinistes et de plusieurs pa- 
roles imprudentes qui leur échappèrent. Le DupUix , 
même soir, Pardaillan, au souper delareinè, ^'"* 
dit hautement que si le roi ne leur faisoic 
pas justice, ils se la feroient enx-mêmes (i). 



(i) Le maréchal d« Tavannet dit, dans ses Mé* 
moires, que PardaiUan poussa l'insolence jusqu'à von-» 
ioir baUre Kauibur , liuis&ier du roi s à la porte même 
de ce prince , parce qu'il ne le vouloit pas laisser 
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Le seigneur de Piles poussa plus loin Timpr u- 
dence : il osa répéter les mêmes menaces en 
présence du roi. Les paroles indiscrètes ^ dît 
un bistorieiiy le gesie insolent et le front stmr^ 
cilleux de ce téméraire seigneur firent frémir 
le roi et tous les catholiques de la cour* 

Charles montra de Fétonnement et de Fin- 
quiétude : Catherine saisit ce moment ponr 
riuitler dans le ténébreux mystère qu elle lui 
avoit caché jusqu'alors. Catherine, d'abord 
dans un conseil secret^ aiErma que Tamiral^ 
depuis sa blessure, avoit fait partir plusieurs 
dépêches pour l'Allemagne et pour la Suisse, 
d'où il espéroit tirer vingt mille hommes ; on 
ajouta que , si ces troupes se joignoient aux 
calvinistes, le roi, dénué d'argent et d'hommes, 
se trouveroit dans le plus pressant danger; 
enfin on lui déclara que les catholiques^ ja- 
loux de Testime qu'il montroit pour l'amiral 
et pour les religionnaires , étoient décidés à 
élire im capitaine général^ et à faire une li- 
gue offensive et défensive 'contre les huguer 
nots; qu'ainsi il se trouveroit entre les deux 
partis , sans puissance , sans autorité , et non- 
seulement sans gloire, mais dans l'état d'a- 
baissement le plus humiliant et le plus pé- 
rilleux. A ces effrayantes révélations , Charles, 
frappé tout à la fois d'étonnemeni; et d'cpou- 



Digitized by Googl( 



DE HElfRI LE GRAND. 77 

\auie^ et tiausporiti de fuieui , consent a la 
proscriptioa de Faillirai et de tous les che£s 
du partie car il paroit certain que le massacre 
général ne. fut point ordonné dans le premier 
moment, et qu il fut l'ouvrage de la fureur 
dn peuple (i); mais la conr^loin de Farrêter, 
le seconda ; ou assure même que Charles s'é- 



(i) Le maréchal de Tavannes, dit expressément, dans 
ses Mémoires , que i on ne ])roscrivit dans le conseil que 
ici chds , et qae le peuple fit le reste. IL ajoale que la 
reine mère , comme femme endnt^e , se fût vohniiers 
àédkiée sans le courage qui bdfut redonné p€urles cou' 
mBer9m Cet conseillers , qu'il UxX nommer, afin de 
dévouer à l'exécration leur mémoire, étoîent le ma- 
réchal de Tavannes ^le garde des sceaux. Birague,le 
d«e de Aets, et Louis de Gonsa^e, duc de Nevers. 
On nomme à regret ce dernier: on l'avoît regardé jus- 
qu'alors et il passa depuis pour l'un des plus honnêtes 
hommes da royaume. S'il n'eût été de cet affireux con- 
seil que pour y défendre la cause de l'humanité, il 
n'auroît fait qu'une action louable , mais l insioire dit 
expressément que l'avis d'immoler les chefs fut nna» 
nime. Fandroit-il donc admettre qu'une politique bar- 
bare et de sptxieux iriisonnemcns ponrroicnt, dans les 
premiers momens d'une inconcevable illusion , entraî- 
ner un homme vertueux, et lui faire approuver une 
action ♦'\Lctable? Henri IV le pcnsa^ car, par la suite, 
il accorda la plus grande confiance k ce même duc de 
Serers. 



^8 HISTOIRE 

4 

cria qu'il vouloit que tous les hugnenou 
fussent exteriuiiu s, aiia tj^uîl n'eu restât pas 
un seul qui pût lui faire des reproches. Cet 
infortuné prince ne songeoit pas que rien iie 
pouToit étouffer ces reproches terribles ^ et 
que la voix des proscrits s'élèveroit à jamais 
contre lui dans rhistoirè... On délibéra dans 
le conseil secret si Pon envelopperoit dans la 
proscription le roi de Navarre et le prince de 
Condé. Le maréchal de Ta vannes se vante dans 
ses Mémoii'es d'avoir par ses avis sauvé la Tic 
de ces deux princes ; mais presque tous les 
membres de cet affreux conseil opinèrent 
aussi en faveur des princes. On remit aux 
mains de la haine et de la vengeance la pre- 
mière scène de cette horrible tragédie; on 
confia au duc de Guise le meurtre de Failli- 
rai. Tout fut atroce dans cette conjuration 
inouie d'un souverain contre ses sujets. Sa 
conception^ son exécution^ ses détails^ les 
sentimens les plus sacrés , furent tout à coup 
anéantis, ou dénaturés et pervertis. Le zèie 
pour la religion devint une démence impie; 
la piété filiale ne fut plus qu'une fureur san- 
guinaire y l'obéissance à son souverain qu*une 
exécrable lâcheté. Charles^ dominé par la 
terreur , entraîné par la violence de son ca-* 
raçtère^ donna avec impétuosité tous les or- 
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ères qa^ùn lui dicta. Livré tout entier à la iSja. 
mue mère et, aux viis courtisans, qui Teutrai- 
lièrent dans le plus profond abîme ^ il s'eni- 
vroit de ressentimens et de colère : Tempor- 
iement le préscrvoit des remords. Les yeux 
éûncdans , le biasj^ème à la bouche , on eut 
dit, à le voir, qu'il étoit le seul auteur du crime 
qui se préparoit. Il se prêta à tout ce qu'on 
Ckigca lie lui j mais quand le plan fut an clc, 

que tous les ordres furent donnés^ Charles 

luiuba daii:> iiu iiiorue abattement : triste , 
consterné, il attendoit en silence , avec une 
secrète horreur, Tinstant fatal fixe pour le 
massacre* La reine mère et le duc d'Anjou , M^^mohrt 
qui ne le quittoient point, tâchoieut en vain 
de le rassurer : rien ne pouvoit le tirer de Mîrou , mé. 
sou cliiayanle stupeur. La paix est perdue ti\i\njo,i, 
sans retour pour celui qui vient de commettre ^f.^^f ;^^^ ;^ 
un crime; l'inaciion sans repos est son pre- pn"ce, et 

1, , . • . j contenue 

mier supplice. Charles, toujours suivi de sa dam «es 
meie et du duc d'Anjou, entre dans «n ca- 
Vinet tenant à la porte dn Louvre; il s'as* 
âied dans l'embrasure d une fenêtre^ et re-* 
garde dehors en frémissant.». . Un coup de 
piolet se fait entendre ! Je ne saurais dire 
m quel endrok y rapporte le duc d'Anjou; 
Inea sais^je cfue le son nous blessa si avant 
tous les trois , quil offensa nos sens et notre 
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z5;3. jugement , épris d'appréhension et de terreur 
des grands désordres qui s'alloient lors coin- 
mettre. Le roï saisi d'horreur se leva y et^ d'ao 
cord avec la reine et le duc d'Anjou^ il en- 
voya sur-le«châmp un gentilhomme dire au 
duc de Guise de ne rien entreprendre contre 
Famiral ^ ce qui auroit suspendu tout le reste ; 
MeuHfedc mais il étoil trop tard ! Le vindicatif duc de 
Guise avoit à peine attendu le signal pour se 
rendre chez son ennemi. Au nom du roi les 
, portes furent ouvertes , et celui qui en rendit 
les clefs fut poignardé à l'instant même. Les 
Suisses de la garde navarroise^ épouvantés, 
prirent la fuite et se cachèrent; trois colonels 
de troupes françoises y accompagnés de Petruc^ 
ci, siennois ^ et de Béme ^ allemand^ escortés 
de soldats 9 s'élancent dans la maison et mon* 
tent précipitamment Tescalier* Au bruit af- 
freux qu'il entendit de toutes parts ^ l'amiral 
jugea facilement qu'on en voiiloit à sa vie. U 
se leva, et, s'appuyant contre la muraille, il 
joi^'iiit les mains en élevant les yeux au cieH 
On le trouva dans cette attitude , prêt à périr 
par l'ordre de jcelui dont il ayoit fait assassiner 
le père. Dans ce moment terrible, en implo- 
rant le pardon du meurtre du duc de Guise y 
de ses révoltes contre son roi, et de tous les 
maux qu'il avoit faits à la France ; peut-être 



ê 
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tut-il recour3 à k religion qu'il avoit quittée !... iS^a. 
Les assasâns enfoncent sà porte et se précU 
piteut dans sa chambre : A mort , s'écrient-ils 
tous ensembler I/amiral reste immobile. Bème 
s'aFançant vers ku Fépée à la main : Estrce toi 
(jui es CoUgny ? lui dit-il. C*est moi-même , 
rqpond lamiral. Je^nelwfiune ,d^]Q\iVàArày res^ 
pecte mes cheveux blancs. Béme lui enfonce 
son épée dans le corps , Tamir al tombe na^ 
géant dans son sang , on le perce de mille 
coups. C'm^ est fmt, s'écrie Bème par la fe- 



Mèmmret 
de T etut dti 



ChurlesIX t 
tom* t*'. 



nêtre* Nous ne le croirons ^ répond le duc de Franc 
Guise^ qiLen vojrant le corps à nos pieds. On 

précipite le cadavre dans la cour. La Laine ^ 

joignant à tons le^ emportemens de la ven- 
geance le dernier degré d'une lâche barbarie, 

ose examiner les traits du visage défiguré de 

cette malheureuse victime; ensuite on aban- 
donne sa dépouille mortelle à la rage de la 
populace (i). On lui coupa la tête ; on le 

(i) La Providence, qui venoit de venger le meurtre 
da duc de Guise ^ vengea par la suite celui de l'amiral. 
Btme (dit Br«ntôiiw)éUitiip»S^tilh#mm 
devenu favori du 4ac de Gime, qui , après k mort de 
l'amiral, fit sa Cîi^rtane. Bème alla en Espagne : en re* 
venant en Ftmcf f il tomba dani m^m die» caivi-^ 
abtcs , qui le mirent en prîM^n, et qui» peu de tempÉ 
«près 9 Vj massaçrçrwt. On la justice divine 

I. 6 
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mutila , on traîoa dans les rues sou corpi 

sanglant , et on le pendit par les pieds au 
gibet de Moutfaucou (i). 

54 aoàt Le 24 août j jour de la fetc de Saînt-Bar- 

^ 

«acra dans thelemi, à quatre heures du matiu, la ch>che 
laTiUe. Palais sonne : c'etoit pour les catholiques, 

le signal qui les averiissoit que Famiral n'exis* 
toit plus ; ils étoient armés de poignards et 
de pistolets , et pour se reconnottre ils por- 
toieut un linge blanc noué autour du bras. 
^Jà^é. Ils se dispersèrent dans la Tille pour aller 
immoler tous les principaux calvinistes^ ce 
qui formoit un grand nombre de proscrits : 
les victimes vinrent d'elles-mêmes se pré- 
senter an fer des assassins* Au tumulte 'ef<^ 
froyable causé par la mort de l'amiral, les 
calvinistes réveillés sortirent en foule de leurs 
maisons y à demi nus et sans armes ; on 
fondât de tous côtés sur eux :ceux qui 
veulent gagner le logement de l'amiral sont 

compléter , à Blois ^ la veDgeance de la mort de Go- 



(i)D'oliIe marëciuJ Montmorency le fil déla* 

chei la nuit , et inhumer , à ce qu'on croit , à Chantilly. 
£n 1718^ en gbaUant la vieille chapelle du château 
de Chantilly f on décotïTi^t un cercoei] de plomb, 
Fon prélendit que c'étoit celui de ramirai de Coligny. 
Mémoires mmuscriu de Dtutgcatt, 
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nassacrés par les compagnies des gardes 1572, 

postées devant sa porte ; tentent-ils de se 
réfugier dans le Louvre y la garde les re-« 
pousse à coups de piques cL darcjucLiises. 
D'autres , en fuyant ^ tombent dans les mains 
des gens du duc de Guise et dans des pa- 
trouilles bourgeoises 9 qui en font un horrible 
carnage. Le peuple s'arme de tout ce qu'il 
trouve sous sa main ; il s'attroupe dans tous 
les quartiers, et fait retentir la ville entière 
du cri terrible :7W^ An jKeitoi;;. Des rues on 
passe dans les maisons : on les assiège ; on Dans les 
enfonce les portes ; on brise les fenêtres ; on 
abat des pans de murailles : le massacre dé- 
cent général ; on se précijnte avec furie dans 
les maisons. Il y a du désespoir dans l'hor- 
reur des forCûts irréparables , l'homicide 
croit se délivrer de la torture des remords 
en redoublant de cruauté: les meurtriers 
égorgèrent tout ce qui se trouva dans les 
musons y sans distinction d'âge ni de sexe ; 
f octogénaire iniirme fut massacré , ainsi que 
Fenbnt au berceau avec sa jeune mère. On 
ne pilla point dans cette première journée^ 
la cupidité fut étouffée par la barbarie ; on 
cherchoit des victimes . et non des richesses ; Et dam U 
on dédaigna For y on ne youloit que du sang. ^^J^oires 
Le pakis du roi > qui auroit du être un asile f^<^t%^^ 

6, 
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sacrée un refuge paieiuel^ fut souillé par 
les mêmes Iiorrears. Le Louvre ^ en un ins- 
tant, se remplit d'assassins. Le roi Ue Nayarre 
fut tout à coup arraché au sommeil par Tir- 
ruption que Urent dans son appartement 
plusieurs de ses amis et de ses officiers : les 
uns, déjà blessés, yenoient expirer à se^ pieds ^ 
les autres furent tués sous ses yeux. Henri y 
ne pouvant les défendre , ne songea point à 
fuir : les aissassins entourèrent son lit et le 
menacèrent : mais il leur montra tant de fer- 
meté, il leur imprima tant de. respect^ qu'ib 
nV)sèrent attenter à sa vie ; on , pour mieux 
dire , un mirade de la Providence sauya le 
prince qui devoit -un jour réjparer tant de 
maux; Henri se rendit chez le roi. Une heure 
' après, les meurtriers pénètrent doxis la chambre 
de la jeune reine Marguerite.- Un huguenot 
percé de coups, et poursuivi jp^r quatre ar-* 
chers , vient tout ensanglanté se jeter sur le 
lit de la reine, qui se débat .et se. précipite 
dans sa ruelle^ le capitaine de la troupe arrive , 
renvoie les arcl^s et accorde aux prières 
de la reine la vie à cet homme. La princesse 
court se réfugier chez^ la duchesse de Lorrain^, 
sa sœur : comme elle entroit dans l'anti- 
chambre, elle vit un gentilhpmme percé 
d'un coup da hidlebaide tomber mort à ses 
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côtés; elle s'éYânouit : on k porta chez sa xS?^. 

Charles ^ qui avoit mandé le roi de Na-* Memoii^s 
imrre et le prince de Gondé ^ /^^ re^z^ auec 
un visage farouche et des yeux ardens de 
coÊUTOUX^ il leur dit que Pamiral ayant fiait 
une Bouvelle conspiration contre Tétat et 
oontits son sonverain ^ il ayoît • subi y ainsi 
que les autres chefs des rebelles ^ la puni* 
lion dne & tous leurs crimes. Charies ajouta 
qu^il étoit persuadé que les deux princes 
tToient été entratnës dans la révolte y non 
de leur propre mouvement ^ mais par de 
mauvais conseils ; qu'il étoit prêt à leur par- 
doimer, pourvu qu'ils abjurassent leur fausse 
religion. Sur leur réponse amLI^aïc, Charles 
leur donna trois jours pour y réfléchir. 

Cependant rien n'arrétoit le cours des Histoire 

assassinats: le carnage dura trois jours* Peu- ^is^p'^l^i 
àmt trois jours entiers, dans cette enceinte «434. 
désolée , le sommeil fut suspendu par la fu- 
reur homicide ou par la terreur ! On ne 
prononça que des paroles de rage ou de 
désespoir : le ciel ^ outragé dans tous les ins- 
Uns de ces horribles jours y ne fut mvoqué 
que par des victimes expirantes; le crime 
li^able et Inrcené veilla sans relâche et 
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régna seul dans cette ville; immense (i).Daraiit 
ces deux derniers jours ^ Paris offrit le spec-* 
taclc uiTreux d une ville prise d'assaut et livrée 
au pillage. Une populace et une soldatesque 
effrénées, armées de pistolets^ de pieux ^ de 
piques et de poignards ^ couroient les mes^ 
ou sortoient pêle-méle des maisons dévastées , 
n'y laissant que des cadavres^ et emportant 
sans obstacles des vivres^ des meubles^ des 
jbijous. On n'entendoil que le bruit des coup» 
de pistolets^ d'arquebuses^ celui des pierres 
et des cailloux lancés contre les Titres et les 
maisons^ et les cris, les gémissemens des 
victimes, ou les blasphèmes y les imprécations 
et les huriemens des meurtriers. Les rues 
étoient jonchées de membres épars et satt« 
glans; les portes des maisons^ des palais et 
des lieux publics , teintes de sang ; l'image de 
la mort et de la destruction se trouvoit par- 
tout^ et sous les formes les plus hideuses $ 

(i) On dit y dans la Uenriade , que les bourreaux y ea 
égorgeant leurs victimes , mvùquqient et priaient Dieu | 
ce qui est absolameni faiix. Tons les anteurs du temps 
s'accordent à dire que , durant le massacre, les assassins 
proféroieDi ^horribles hlasphèmei^ et fiâsoient 
Jroyàbkê juremens et remèmens de Dieu, Toy. Mé- 
zerajr ^ Mém* tk iSullj', Brantôme^ Féréfixe^ etc. , etÇi 
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on voyoît des corps mutilés précipités du 157a*' 
baut des toits ^ ou par les fenêtres^ traiiié& 
euâuite dans la boue et daus les ruisseaux en- 
saoglaiités; on rencootroit à chaque pas des 
chaiTcUes chargées de Lutin ou de mon- 
ceaux de cadavres qu'on alloit jeter dans la 
Seine^ duut les eaux furent ^ pendant plusieurs 
jours, souillées de sang humain , du sang des 

François !.. Ou épuisa tous les genres do 

cruauté ; la foiblesse même de-l'enCuice ne 

préserva pas .de la férocité : on vit des euians 

de dix ans , dans le premier essai de Thonu- 

cide^ commettre l'acte de la plus monstrueuse 

harbarie , en é^'orgeant des enfans au maillot l 

Briou 9 vieillard octogénaire , gouverneur du D'Àublgné. 

prince de Gonti , se trouvant environné 

d assassins, prit dans ses bras son jeune 

élève , dans l'espoir de s'en £ûre une sauve^ 

garde ; il n'en fut pas moins poignardé, 

malgré les efforts du prince , ^ui , en pleu^ 

roiUj uieUoil ses petites inaùis qu^dei^ant des 

coups. François de Gaumont, couché au mi- MimoîntM 

lieu de ses deux fils] encore enfans, fut poi- fy^w^t^ ' 

gnardé avec fatné; le second échappa en 

contrefaisant le mort et en se cachant sous 

les corps sanglans de son père et de son frère^ 

Le marquis de Kevel , fuyant en chemise jus- 

qu'au bord de la Seine , et s'étant jeté dans 
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iSja. un petit bateau , fut tué d'un coup d^arque- 
hu&e par son propre cousin Bussi d'Amboise. ' 
Brantôme, ■ Cc massacre mit en deuil presque toutes 
les familles distinguées de la Franee* La Ro-» 
chefoucauld (i) , Crussol , Téligny , gendre 
de Goligny ; PluTÎant ^ Bemi ^ Glermont , 
Lavardiu , Caumont de la Force, Pardaillan^ 
Léyi , de Piles ^ et un grand nombre d'antres 
capitaines , périrent par le fer des assassins. 
Qbelqnes-uns se sauvèrent : on compte parmi 
eux Roban^ le vidamc de Chartres , Mont- 
gomery. Le roi fit gr&ce à Grammont , 
Duras ^ Gamacbes^ Boucbavane; les Guise 
en épargnèrent aussi i)uelques*uns ; le maré- 
chal de Tavannes sauva Neufyille; Armand 
de Gontaut de Biron échappa à la mort en 
se fortiiiaut dans Farsenal (2). Il est remar- 
quable que^ parmi tant de vaillans guerriers^ 
deux proscrits seulement se soient défendus : 



(i } Le roiroiilut le sauver en le retenant au Louvre, la 
Kocbefoacaald ^'obstina à n'y vouloir pas rester* M. de 
Voltaire, sans aucune citation chiataar , prétend cpe le 

roi, en le laissant aller, dit : Je vois bien que Dieu 
DeiU qu*il périsse. Mot qui ne se trouve. que dans les 
notes de la Henriade, 

(3) Il étoit catholique ^ mais accusé de favoriser les 
eaivinîstes, 
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GuercLi^ qui, le bras enveloppé dans son man- iS^a 
I teau , combattit long-^emps dans la maison 
de l'amiral et ne fut accablé cjiie par le nombre ; PasquUr. 
et Tayerny^ li<&utenant de la maréchaussée , 
liomme de rohe longue , (jui , avec Taide 
d'an seul valet « soutînt dans sa maison un 
siège de neuf heures. Si la surprise et la ter- 
reur n'eussent pas glacé le courage de tous les 
autres ^ ils auroient pu exterminer leurs fé- 
roccts ennemis : de braves guerriers, même en 
nombre très -inférieur, doivent l'emporter 
I sur de vils assassins* 

Dans ces journées désastreuses la Pi ovidence 
sauva un en£mt qui par la suite devoit ^^'^''^-f^' 
contribuer à régénérer la France. Le jeune 
Ro^y, âgé de douze- ans, le premier jour 
du massacre, fut réveillé par le son de toutes 
les cloches et par les cris confus de la po- 
pulace. Son gouverneur et son valet de 
chambre sortirent précipitamment pour aller 
s'informer de la caus^^ de ce tumulte , et l'on 
a'a jamais depuis entendu parler de ces deux 
hommes, qui furent sans doute immolés des 
premiers. Le )eune Rosny, resté seul dans 
sa chambre , se hâte de s'habiller, et, instruit 
par son hâte du péril où il se trouvoît, il 
résolut de se rendre au collège de Jbourgogne 
ou il faisoit ses études* Il se revêtit de sa robb 



Digitized by Google 



d'écolîer, et prenant une grosse paîrc dlicures 
sous sou hxas il descendit daos la rue. H fat 
saisi d'horreur en rencontrant à chaque pa» 
des troupes de furieux qui couroient en criaut : 

Tue^ tue y massacre les huguenots IltomLa 

au milieu d'un €orps de garde qui Tarréta ; 
mais le livre d'heures duut il s'étoit mujii 
lui servit de passe^port ; on le laissa aller : il 
fut encore arrêté deux fois , et il se retira de 
ces pressans dangers avec le même bonheur. 
Arrivé au collège de Bourgogne, le portier 
refuse d^abord de l'y recevoir alors il se crus 
perdu saus ressource ; mais il s'avisa de de- 
^ mander le principal du collège y vertueux 
ecclésiastique, nommé LaFaye,qui se char- 
gea de lui et le tint caché pendant trois jours 
dans un cabinet, où ce respectable prêtre, 
si digne de prêcher TÉvangile j alloit lui- 
même lui porter des alimens matin et soir, La 
défense de tuer et de piller ayant enfin été 
publiée , on sortit le jeune Rosny de sa cellule , 
et il fut remis entre les mains du roi de 
Navarre. 

Au milieu de tant d'horreur^ on ne cite 

qu'une action généreuse , mais <^ui porte Tem- 
preiote de la rudesse des mœurs de ce temps* 
Vezins , gentilhomme du Quercy , étoit 
depnis longtemps brouillé d'une manière irré-» 
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eimciiiabie avec un de se& voisins calviniste , 
nommé Régnier : tons deux se trouvoient i 
Paris. Au commencement du massacre • Ye- 
sins y annonçant hautement qu'il se charge 
d'immoler son ennemi mortel ^ se rend chez 
lui escorté de deux soldats ; il enfonce la 
porte, et, l'épée à k main, force Régnier 
de le suivre ; Vezins le fait monter a clieval, 
le fait sortir à la hâte de la ville, toujours 
suivi de ses deux satellites^ persuades qu'il 
{Nrépare une vengeance particulière et terrihle. 
Vezins conduit son prisonnier avec une ex* 
tréme diligence : sans s'arrêter et sans profë* 
rer une seule parole, il le mène eu Quercy, 
dans son château, et là s'enfennant tète à 

tête avec lui; Je ne sais point me venger par 
un assassinat, lui dit-il; 3e n'ai voulu que 
te sauver^ te voilà en sùieté^ adieu. Régnier 
tombe à ses pieds et lui jure une étemelle 
amitié : Nou, lui dit le farouche Vezins; je 
te donne la vie, je te rends la liberté; mais 
je garde toute ma haine. A ces mots, il ^é^ 
loigne précipitamment et disparoit. 

La vengeance, beaucoup plus que le fana- 
tisme ; fut le motif de presque toutes le$ bar^ 
baries qui se commirent alors. Les catholiques 
étoîeut profondément indignés depuis long- 
temps des profanations , des sacrilèges dont. 



à tant de reprises les calvinisies se rendoieut 
coupables^ de la dévastation de tontes les 
provinces 9 dp$ cruautés atroces exercées par 
leurs soldats et par les troupes étrangères ap^ 
pelées en France par eux ; ils crurent ^ par 
ces horribles repfésaîUes ^ yenger Fhumamté 
^'iis outrageoient et la patrie <pi'ils couvrirent 
de honte et de déshonneur. Plusieurs catho- 
liques , victimes de ressentimens particuliers ^ 
périrent dans cette grande catastrophe : leurs 
ennemis proiitèrent , pour les assassiner ^ 
du désordre et de la confusion générale (i). 
On a dit que Charles IX , du haut du Louvre , 
tira sur des infortunés qui se sauvoient (2). 
11 est des iaits positifs et des actions que rien 
n'excuse ; mais il n'est jamais permis d'ajouter 
légèrement un blâme de plus à de justes fié- 



(i) Ce fat ainsi qae périrent Loménie , secrétaire des 
finances ^ le conseiller au parlement Ronillard ^ Chapes 
etKoberty avocats célèbres | Salcède, c^nnu par ses 
^umUes avecla maison de Gttise; Villemiir, nevea 

de l'ancien garde des sceaux , el beaucoup d'auU'Câ^ 
Fciy. la fopelinière, tom. 1**^. 

(3) Cet auteur est M. de Voludre , qui rapporte y dans 
îa Henriade, ceUe horrible anecdote, et sur la foi 
d'un éerivain calviniste , et par-là très-s aspect. D^ail- 
leyrs ancun auteur de cp temps ne ùài mention 
d*ttn trait si pencrojahle, à rexceptian de Brantime ^ 
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trissures : ce seroit distiller du poison sur ime i^';^* 
plaie déjà mortelle. Pour calomnier la vertu ^ 
iiiaut avoir autant d audace que de perversité ; 
Il y a de la lâcheté à calomnier les coupables : 
écoulons 3ur ce sujet le plus véxidique de 
tons les historiens : 

Dès U soir du a4 août, on s^aperçul que Mvnu^iret 
le roi frénUssoit au récit de nUÙe iraits de tom.V^*\ * 
cruauté dout c/utcun veaoU se faire lion^ 
rteur en sa présence,..*. De tous ceux qui 
approchaient ce prince j personne neut au^ 
tant de part à sa confiance qu^Amhroise 
Paré Le surlendemain du massacre, le 
roi le prU à partj et s*owrit a lui sur le 

Euâs qni ne ViiflEffiiie pas. M. de Voltaire, qui, comme 
ODBaity a, ^115 sa jeunesse, été le confident de tons les 

octogénaires delà cour, raconte (notes de la Henriadé) 
que le maréchal de Lassé lui a dit qu'il avoit connu 
jadis on homme de quatre-vingt-dix ans , qui avoit été 
page de Charles IX, et que ce vieillard aiEmioit avoîi 
chargé Tarq^ebiise avec laquelle ce pnnce avoit tiré 
mt ses su^^* ^ est bien indigne d'un historien et d*ua 
François de recueillir ainsi tics oui-dire si dénués de 
vraisemblance , et si outrageans pour la mémoire d'un 
de nos rois, et de les débiter gravement comme des 
preuves. 

(i) Fameu3L chirurgien et calviniste que le roi sauva 
en le gardant au Louvre ; quoiqu'il eût déclaré que rien 

ue le feroiv abjurer. , 
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157a* trouble affreux dont il se sentoit agitéé Am^ 
hroise , lui dàtHl,je ne sais ce i/ui m*est sur^ 
venu depuis deux ou trois Jours; mais je me 
troupe tesprit et le corps tout aussi émus que 
si f assois la Jievre; il me semble à tout mcn- 
ment, aussi bien veillant que dormant , que 
ces corps massacrés se présentent à moi oê^c 
des faces hideuses et couvertes de sang. Je 
voudrois bien qu on njr eût pas compris les 
innocens. 

Quand on songe que Tordre d'immoler 
l'amiral et les chdis ne fut arraché à ce mal-* 
heureux prince que par la terreur et Tiiuli-* 
gnation que lui inspira le récit d'un com^ 
plot imaginaire y mais qu'il crut capable de 
le renverser du trdne et de bouleyerser l'état ; 
quand on voit qu au bruit du signal de Fexé^ 
cution, malgré le péril où il croyoit être ^ 
son premier mouvement fut de révoquer 
l'ordre; lôrsqu'enfin on voit, dès les premiers 
momens, des remords si pressans^ on 
croira jamais qu'il ait poussé la liarbarie jus- 
qu'à tirer lui-même sur ses sujets^ surtout 
lorsque tous les mémoires des calyinîstes 
dignes de foi ne font nulle mention de cetta 
action exécrable. 

Aussitôt que le roi eut fait publier Tordra 
de cesser le massacre ^ il se rendit au par-*^ 
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lement^ où il tint son lit de justice. II y dé- 

dara qu'après mille attentats mille fois par* 
donnés contre son soQyerain et sa patrie^ 
Goligny avoit comblé la mesure de ses cri- 
mes par la résolution d'exterminer la famille 
royale et tous les princes, à l'exception du 
prince de Condé^ qu'il avoit eu le dessein de 
mettre sur le trône, dans l'intention de s'ea 
défaire ensuite, afin de s'y placer lui-même» 
11 paroit certain que Cliaiies IX , dans les 
premiers momens de ces funestes jours, crut 
à la réalité de cette prétendue conspiration^ 
mais il dut être désabusé lorsqu'il vit en- 
suite qu'il étoit impossible de lui eu douner 
h ULoindre preuve : cependant le massacre 
étoit fait, et, pour étouffer le cri menaçant 
des plus. affreux remords, il falloit tâcher de 
b'dbuser soi-même, dangereuse facilité qui 
n^est malheureusement ' que trop jcommune 
d^ns les princes. 

Le premier président de Thou ( dit Fautent 
de V Esprit de la Ligue) gémit d'être forcé 
par sa place d' approuver en apparence les 
faux motifs suggérés au roi. U n'y a point 
de place qui puisse forcer £ approuver des 
assassinats et de consacrer comme un acte 
de justice, par une approbation publique^ 
un criiufi exécrable* 
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i^It^. Cqiendaiit , la roi de I^avarre et le prince 

' de Condé, qui n'avoient point encore fait 
leur abjuration , lureat de nouyeau mandés 
Péréfixe* P^r Charles. La reine mcre donna ordre qu'on 
fit passer Henri, désarmé , sous des voûtes 

étroites entre des garder raii^és en liaie et 
en posture de le massacrer. A cet aspect , qai 
aunonçoit un nouveau crime, Henri ircssalllii 
et recula .deux ou trois pas en arrière. Nan* 
. çay la Châtre, capitaine des gardes du corps, 
lui jura qu^on n'attenteroit point à ses jonrsi. 
Henri, quoiquil ne se Jiâi pas trop à ces pa^ 
rôles , avança, et passa au travers des oan* 
bines et des hallebardes. 
Mémoires Ghades reçut les deux princes avec le main» 
^^"^X* ^^^^ ^1^^ menaçant; il leur déclara avec 

emportement qu'il vouloit être obéi , et que , 
s^ils n'alloient pas sur-le-ciiamp à la messe, il 
les traiteroit en criminels delèse^majesté (i)b 
Les deux princes cédèrent à la violence.. ... 
Le roi de Navarre fut de pins obligé d'or- 
' donner dans ses états le rétaLlissement de k 



(i) M. Anquetil prétend {E:>prit de la Ligue, tom. ii, 
pag. 5i), que le roi leur dit: Mort,messe^ onBastMe. 
Entre la mort ou la BastiUe le choix n^étoit pas doo- 
teuxj mais ni le duc de Sidly ni les auteurs contem- 
porains ne font mention de ces paroles ridicules. 
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religion catholique , et de défeudre Texercice (S^a^ 
de b prétendue réformée. 

Charles^ enivré de crimes et de fureur ^ 
autorisa de son nom le massacre qui se fit 
dans les provinces, et qui fut horrible à 
Heaux'^ â Angers^ à Bourges, â Orléans^ â 
Lyon y à Toulouse, à Rouen ^ sans compte^ 
les petites yiUes ^ les bourgs, el les châteaux 
fnrticuliers. U y eut , s'il est possible ^ plus 
^ foreur qu'à Paris > dans ces provinces 
cirtiellement ravagées à plusieiiis reprises 
par les calvinistes. Mandelot, gouverneur de Jhr^g^ 
Lyon ^ ayant af^ris que quelques huguenots ^ueiUeâiê^ 
avoient échappe au fer des meurtriers, les 
fil ponrsnivre^ saisir > et voulut contraindre 
le bourreau de les tuer^ mai^ cci homme ré- 
pondit qu'il n'étoit point un assassin , et qu'il 
ueiierçoic son ministère quau uorn de la loi 
et par les ordres de la justice: réponse et 
eonduite bleu remarquables dans un homme 
ifmt telle profession ^ et sous le règne d'un 
prince qui étoit devequ le bourreau de ses 
sujets! Plusieurs commandans de provinces 
rdusèrent d'exécuter ces ordres sanguinaires, 
l/histoire doit proclamer ces noms si dignes MéMenx» 
de passer à la postérité : ces généreux corn- 
Aandans furent le comte de Tende , en 
i:^rovenceî Gordes^ en Dauphiné; Chabot 

7 
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iSja. Chamy^ en Boiir^^ogne; Saint iléran^cn Au* ' 
vergne^ de la Guicfae ^ à Maoonu Jean Heu* ' 
jttuyer, jacobin^ évêqiie de Lisieux, pr^t 
d*uiie éminente piété, obtînt un sursis de celui 
auquel les lellres étoient adressées , et par ce 
délai il sauva tous les calvinistes de sa ville 
et de son diocèse. Le vicomte d'Ortlie, com:- 
mandant à Bayonne , écrivit au roi t Sire , 
fai communiqué le commandement de voire 
majesté a ses Jideles habitans ét gens de guerre 
de la garnison; je rijr ai irous^ ^ue ifons 
citojens et braises soldats j mais pas un bour^ 
reau. Nous supplions très^humUement ^vatre 
majesté de vouloir employer nos bras et nos 
vies^ en choses possibles i quelque hasardeuse 
qiielles soient j nous y mettrons jusqu'à la 
dernière goutte de notre sang. Lettre véri- 
tablement admirable ^ quuu ne se lassera ja- 
mais de citer. 
De Thou. n n'y eut point de massacre à Senlis. Les 
principaux habitans s'assemblèrent, et, ayant 
burreiir de tremper leurs mains dans le sang 
de leurs concitoyens, ils enjoignirent aux 
calvinistes de sortir de la ville ; ce qui s'ex»©- 
cuta sans bruit et sans tumulté^ et ils furent 
tous sauvés. 

C'est tm fait remarquable que les gouver- 
neurs de villes qui ont été libérateurs des bu- 
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^eûots n'ftient tr oùyé aucun obstacle à 
cette courageuse résolution. Il seuible que 

! kiir hiunaiiitié ait triomphé saUs. effort des 
ressenti mens parLiculiers desliabitans et de la 
baine du peuple» Tcd est le pouToir de TeKem-» 
}ilt dans ceujL qui commandent. Il est juste 
ipi'ik soient responsables du mal^ car pres^ 
que toujoui^ leur conduite, leurs discours et 
leurs mœurs , peureut produire le bien. S'ils 
soat digues d'être respectés^ il leur est facile 
de ranimer dans toutes les âmes des sentir 
mens généreux^ mais la vertu seule peut leur 
donner cet heureux et sublime ascendant. 

Le maréchal de Tayaaues n'évalue qu'à 
deux -mille le nombre de ceux qui furent 
massa fftés à Paris f mais le témoignage d'uu 
des auteurs de la Saint -Barthelemi est très* 

! anipecl à cet égard : il paroit certain que ce 
nombre monte à six ou sept mille ^ en y corn- 
pramnt les caiholiques que la haine, la ven- 
geance ou Jes mcpiiscs ciivcloppcLeut dans 

la proscription. Plusieurs auteurs disent qu'il 

périt en Lout^ à Paris et dans les provinces, 
environ quarante mille personnes. Le duc de 
Solly, si fidèle dans ses récits, si impartial 
dans ses ju^mens , affirme que le nombre des 
victimes alla jusqu'à soixante mille ; et c'est 

là sans doute la térité. 

I 7. 
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157»^ > Cependant le conseil odîeox de Catheme 

terminales massacres par un nouveau meurtre 
dont sa politique espéra tirer un grand parti. 
Procè«de DcLix calvluihtes , Briqiiemont, capitaine, et 
c/Xcava- Cayagne, négociateur, furent arrachés de 
l'asile où ils s'étoient cachés , et mis en prl- 
. son. Ou se flatta que ces deux hommes , pour 
racheter leur vie , conseutiroieui a dire toul 
ce qui leur seroit dicté sur la prétmdue cons* 
piratioïi de Famiral et des autres chefs. Bri- 
quemont, fameux par son intréfndité dans les 

combats, ue moutra qu'une foiblesse honteuse 

devant ses juges. Sachons estimer les divers 

genres de coura<<e ; la vaillance guerrière 
n'est pas toujours la preuve qu^on les possède 
tous. 4 

Briquemont proinit de 'reconn<^tre pnbl^ 
quement que Gollgny et les autres avoient 
conspiré contre le roi j mais Cavagne loi 
reprochant sa lâcheté , il se rétracta. On les 

Leur mort. Condamna^ comme eohspiraieun y à être 
pendus. Us furent meués au supplice sur 
On flétnt la claie^ on traîna aveo eux l'effigie de Famiral^ 

!k TvaML ^^^^ paille 5 tout ce qu'on peut imaginer 
pour flétrir éternellemetit le plus horrible 
scélérat^ fut accumulé dans l'arrêt porté 
contre sa mémoire. U y étoit dit que son 
effigie restergit à jumaii» attachée aux fonirche^ 
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pàtlbalaijres de Montfaucon ; que ses «mes iB?^ 

seroient traînées à la <jueue des chevaux 

par l'exécuteur de la haute Justice ; on ordon** 

noit de lacérer et de briser ses portraits et 

ses statues partout où l'on en trouveroit ; de 

mer sou cliàteau de Châtillon-sur-Loiog ; de 

couper les arbres^ de semer du sel sur la 

terre, et d'élever, au milieu des décomLres 

et des ruines, une colonne sur laquelle Parrét 

seroit gravé. Enfin, tous ses biens furent 

confisqués y ses enfims déclarés roturiers et 

inhabiles à posséder jamais aucune charge. 

Cependant , tous ces actes si violens et toute 

rautoiité d'un souverain , loin d avoir pu 

âétrir la mémoire d'un suje( rebelle et d'un 

mauvais citoyen , n'ont servi cjuà lui laiie 

pardonner les fautes les plus criminelles, 

parce que tout fut inique j atroce , dans 

sa mort et dans ce jugement. Les arrêts 

éiiajués dn trône n'impriment le déshonneur 

que lorsqu'ils sont fondés sur la justice. La 

postérité a vengé Colignj de tant de cruautés 

€t de » fureur , en ne se rappelant que ses 

tjiaûdes qualités. Toutes ces scènes désas- Mœurs a© 

txmes n'excitèrent point en général , en ^""^^"^ 

France et surtout à Paris , Tindignation et 

l'horreur qu'elles dévoient inspirer ^ mémo 

^près les premiers momens et parmi les 



Digitized-by Google 



ïO'2 Histoire 
1^72. classes les pins élevées. Depuis qae lès calvi- 
nistes avoient appelé les ciiangers pour dé- 
yaster la France , on s'étoit familiarisé avec 
les assassÎDais» Des haines violentes , des res- 
sentimens impétueux et trop fondés, auto-^ 
risoieuty dans Fopioion publique, toutes les 
vengeances , et les duels multipliés à Tinfini , 
et rembùche et la trahison. Le meurtre dit 
prince de Coudé , celui du premier duc de 
Guise ne déshonorèrent point leurs auteurs* 
Le maréchal de Saint-Ândré périt au champ 
d'honneur ^ mais par un assassinat» 

L'énergie nationale étoit devenue une af- 
freuse barbarie , regardée presque universel- 
lement comme^une louaUe* fidélité à son 
parti y et comme un zèle héroïque, Llntrépide 
Montluc, si grand dans les combats /si dé- 
voué à la cause royale y a mêlé à .tant de 
gloire des actes de cruauté dont il se vante 
avec orgueil dans ses Mémoires. Le duc de 
Guise poursuivit, Tépée à la main, jusque 
dans Tantichambre dn roi un gentilhomme 
dont îl croyoit avoir à se plaindre. Villequîer , 
favori de Henri UI^ poignarda dans le Louvre ^ 
par jalousie, sa femme grosse et près d'ac- 
coucher. La dame de Château-I^euf iua viri-^ 
hmenty dit Brantôme, son mari infidèle. La 
galanterie même et lamour se ressentoieni 
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de cette férocité. 11 ét.oit beau ^ au premier iâ.71» 
ttgnal de sa maîtresse , de $e précipiter dans 
larWijère saus savoir nager ^ d'aiirouler des 
betes féroces , de fsàre ruisseler son saug avec 
la pointe d'im poignard. C'étoit avec son 
sang que Henri III écrivoit de Pologne à une , 
princesse qu'il aimoiui^^ Sou^roj rouvrait et T/lnstorîeii 
fermoU la piqûre a mesure qiiil fallait rem- 
piir la plume. £n même temps on joignoit 
f indiscrétion et le manque de délicatesse à la 
passion , on exposoit sans cesse sa vie pour 
une femiue^ mais ou laperduil de réputation, 
OD la déshonoroit sans scrupule^ 

Âprès le supplice de Lamole et de Co- 
conas^ la reine Marguerite et la jeune du- 
chesse de Kevers, dont ils avoient été les 
amans^ se firent apporter leurs têtes pour les Fsptitdm 
baigner de larmes et les emhuumer de leurs 
nuiins» Le même emportement se retrouvoil 
dans la recounoissance et dans Tamitié (i);tous 
les senttmens avoient un caractère passionné. 

(1) Le maréchal de Tavanoes, confident de Catherine 
de M ëdicis , lui proposa sérieasement d'aller couper le 

nez à la duchesse de Valctumoib , sa rivale. La reine 
loi disant €[ue cette action le perdroit | il répondit qu'il 
le tavoit , mais qu*il saerifieroit sa vie avec )oîe pooc 
lâ servir. La reine eut beaucoup de peine à l'enij^icdiec 
donner cette preuve d'attachement.» 
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1579- Les princes du sang, les Gnise, les Mont* 

morency^ .les autres chefs des grandes mai^ 
sons , séparant leurs intérêts de ceux de la 
patrie , se faisoieut des créatures uni<juement 
attachées à leur * personne. Les simples gen« 
tilshommes se piquoient d uu dévouement 
fanatique pour ces grands seigneurs , qu'ils 
appeluieut leurs maîtres* Être attaché à ua 
prince , à un éminent personnage^ ne signi* 
fioit point alors que Ton en reçût un titre et 
une pension : la cupidité n'entroit pour rieik 
dans ces associations; on ne vouloit que la 
gloire de se dévouer sans résenre à l'homme 
dont on admiroit le caractère et les talens : 
la vertu n étoit pas le lien de ces dangereux 
engagemens; mais Thonneiu fut toujours le 
garant certain de leur fidélité. On portait la 
même ardeur dans l'amitié ; on se lioit par 
le serment de ne se jamais abandonner^ de 
suivre toujours le même parti ^ d avoir biens 
et maux communs y et surtout de s'associer 
pour la vengeance, de quelque genre qu'elle _ 
fût. L'absence d'un ami occasionnoitun deuil. 
On en vit, pour cette seule raison, prendre 
nou-seulement des habits lugubres, mais se 
refusera toute espèce de dissipation (i). Cétoit 

" ' r -.1-1 II MMq» 

(i) 5 aiut- Gelais , dans l'ab&eQce de son ami d'Âubi- 
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en toutTesprît de rantiq^ue chevalerie, dégév^ 
aérée y et dépouillée des grands principes dé 
morale et d'humanité qui élevèrent à un si 
haut degré de gloire nos anciens preux. 

Telles étoient les mœurs en France sous 
les règnes de Charles IX et de Henri III ; 
mais cette effervescence étoit plutôt un éga* 
ronent^ nn abus de la force, qu'une véritable 
corruption. Le mal , qui sembloit porté au 
comble ^ étoit plus effrayant que profond ; il 
uavoit pas de base; il ne s'appuyoit point 
sur les Élusses combinaisons de l'esprit per- 
verti par l'orgueil et régoisme ; loin que les 
âmes fussent desséchées, elles étoient entraî- 
nées par des passions tumultueuses et par 
un ardent enthousiasme. Tant d^excès déplo* 
rables ne furent point les fruits de l'athéisme 
et de rimpiété. Un grand roi ponvoit , en peu 
de temps ^ rendre à la nation la plus géné« 
reusc son véritable caractère i et c'est ce qui 
arriva lorsque Henri IV monta sur le trône. 

Aussitôt que la nouvelle de la mort de 



çné ) hi$8a eroUre tes èkeveux et sa hatbe ouirè me* 
furc: à son retour j Henri, en le voyant, dit à un de 
leigentilthommes s AUez dire à SainirGelais qu'U se 
fesse Asarher et couper les dseveux , voilà son md 

d'Auhign^ de retour^ 
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' Tamiral et du massacre de la Sahu-Barlbe- 

Snmiôme. lemi fut reçue àRome ^ le souverain pontife ( i) 
parut accaLlé de douleur ; il versa des larmes 
sur le sort de tant d'infortunés. Hélas I dit-il , 
Je pleure la façon dont le roi a usé par ù'op 
. ilUcitâ et défendue de Dieu, Je crmnÈ qiiit 
en tombe une punition sur lui..,.. Possible ijuà 
plusieurs de ces morts Dieu eût fait la grâce 
de se repentir et de retourner au bon chemin!..» 

Tel sera toujours le langage de la yéritable 
pîétë* 

Tandis que ce vertuenx vicaire de Jésus^ 
Clurist exprimoit des sentimens si naturels 
et si chrétiens , dHndignes historiens et^ de 
fougueux orateurs faisoieut publiquement 
Féloge de cette exécrable action (o) ! Mais 

(i) Grégoire XllI. 

(3) M. de Voltaire et ses amis ont nommé y avec une 
juste indSlgnation tous ces odienx, panégyristes , àl'ex* 
eeption d'un senl , Gabriel Nancfé , qui est cependant 
le plus violent, par conséquent le plus coupable de 
fous , et qui n'a écrit l'éloge de la Saint -Barlbelemt 
que sons le ministère dn cardinal de Mazarin. On avoit 
eu le temps de réfléchû: sur cet évcuemcnt : c'est donc 
avec autant de sang froid que de persoasîoii ^ae Nandë,, 
dans son ouvragé intitulé Considélra$iom politiques sur 
les coups d'état y dit que ce massacre fut une action 
très ajuste y fit i|ue Charles IX eut tm jusie s*feids se 
défmre de Vandnd et de ses comfMees. U.désapprouTC: 
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on la vit d'un autre œil dans les pays élrau- 
î^rs^ on la ju|^ea sans passion , et elle ins*- 
pira une horreur universelle. Le massacre 
de la Saint'Barthelemi fht, comme tous les 
crimes des gouvernemens et des souverains y 
non-senlement une atrocité^ mais une énorme 
faute politique. Si la clémence de Charles IX 
pour Famiral et les autres chefs eût été sou- 
tenue ; si la guerre contre l'Espagne eût eu 
lieu , îl est hors de doute que cette i;ucrre , 
conduite par un £tussi grand capitaine que 
CoHi^ny, auroît terminé tous les troubles. 
Le roi se seroît mis à la tête de ses troupes: 

sèchement qu on en ait épargné qu€l(|ues-uns ^ il vou* 
droit qu'on eàt pris d'aiam sages mesures pour qu an- 
oaa n'eùi échappé. 11 ajoute : Il convenait d^indter 
les cltirurgiens experts , qui , pendant que ia veine eut 
ouverte y tirent du sang jusqu'aux défaillances pour 
nettoyer les corps cacochymes de leurs mauvaises Au- 
meurs. Pourquoi les philosoplies modenies ont-ils gardé 
on si profoad silence sur un tel écrivain ? Us connois» 
parfaitement sas ouvrages , qu'ils ont cités plus 
d'une fois : pourquoi donc ce silence respectueux sur 
de semblables aUociU's / C^cst que Naudé| dans plti* 
sîeurs de ses écrits y attaque U religion y et qu'il fut 
Fun de^ précurseurs de la philosophie moderne. Telles 
farent rimpartialité , la pureté d*iniention et la droi- 
ture que les philosophes du dix-huitième siècle ont portées 
iaos la critique et dans lliistoiré» 



il avoit du courage ^ et ^ guidé par Famiral^ 
il auroit eu de grands succès ; les deux 
pariii»^ réunis par une gloire commune à tous, 
eussent fait des prodiges sous, les yeux de 
leur souyerain ; lamii al eut expié ses fautes 
par des triomphes légitimes; la patrie eût 
compté un grand homme de plus , et ÏIL^^ 
pagne abaissée n'auroit plus eu le pouyoir 
de boulcYcrser la France^ Catherine et le 
duc d'Anjou ne sentirent que trop que Tau- 
torité leur échappoit sans retour^ si Charles^ 
commandant Farmée sous la- direction de 
Tamiral , gagnoit une hataiUe. Le ciel punit 
sévèrement leur noire politique : la Ligue 
alloit se former^ et le iils adoré de Catherine , 
le duc d'Anjou^ devoit en être la victime 1 

Une nouv.elle guerre civile fut le premier 
fruit du* massacre de la Saint- Barthelemi» 
Les calvinistes échappés au fer des meurtriers 
se sauvèrent, les uns chez des amis fidèles j 
les autres dans les pays étrangers , le {dus 
grand nombre dans le Vivarais , le Rouergue 
et les Cévennes , pays coupés et faciles à dé- 
fendre. L'épouvante ne leur permitpas d'abord 
d'espérer de pouvoir s'y soutenir ; ils se flat- 
toient seulement d*y rester quelque temps 
jusqu'à ce qu'ils pussent trouver des asiles 
plus sûrs. Si ; sans perdre de temps ^ on le& 



Digitized by Googl( 



eût vivement pressés dans ces retraites , au- i5;2« 
am ne suroît échappé ; mais on n'avoit pas 
un seul corps d'armée sur pied ^ on n avoit 
rien prém y parce ^u'on n'avoit rien prémé* 
dite. Les huguenots reprirent courage^ ils 
implorèrent la protection de leurs amis. La 
catastrophe qui les dispersoic porta au comble 
Pintérét qu'As inspiroient à leurs partisans 
déclarés et secrets ; ils furent secourus : ils 
alarmèrent , se réunirent , et le désir ardent 
de la Yeugeance doubla leur audace et leur 
courage ; ils se fortifièrent dans plusieurs 
villes et surtout dans la Hochelle. Le brave 
Lanone , guerrier également intrépide et hu- Caractère 
loaiu , calviniste attaché à son parti ^ mais âeLano»e!* 
{^ein de droiture et de modération , se trou** 
va heureusemenjl dans le HainaujL pendant le 
massacre de la Saint*Barthelemi. Ne sachant 
OÀ se retirer ^ il s'adressa au duc de Longue*- ' 
ville , son ancien ami , gouverneur de Picar- 
die, qui écrivit en sa faveur à la cour. La* 
noue j fut appelé et reçu à bras ouverts; 
le roi lui rendit les biens conQsqués de 
Téligny son beau-frcie^ il fut euvojé à la 
Rochelle pour tâcher d'inspirer aux habi*-* 
tans des sentimens de soumission et de paix. 
Sa mission , qui auroit dû le rendre suspect 
aux Hocheloiô^ ue sa vil ^uà lui faire of- 
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frir le commandement de cette ville rebelle 

Sirgcdela qui relu&oit de se soumettre. Ce qu'U y eut 
RodicUiî. pj^^ extraordinaire, c*est que le roi lui 

ordouua de 1 accepter : ce qu'il lit m décla-* 
rant bantéœent qu'il y resterok ministre, du 
Ksfnitdeia tou Ou vit donc uu homme d'aaauucer comme 
pacificateur , et, de Faveu du roi , rester à k 
tete .des révoltes qui iaisoieut la guej:re à leur 
prince» Lanoue soutint ce double personnage^ 
4e djéfenâeur de la Kochelle et de ministre 
de la cour , avec une intégrité qui fit le sujet 
de ladmiraiion universelle. Gu^rier iniatJH 
^^ible, il employoît toute sa valeur et toute 
rhabileté d'une longue expérience à défendre 
la ville confiée à ses soius ; vainqueur dans 
un assaut ou dans une sortie , il reveaoit 
coûjiirer les citoyens d'accepter la paix que 
le roi leur oilroit. 11 essuya souvent les re« 
proches des ministres de sa religion et les in- 
sultes d'un peuple brutal et séditieux ; maie 
jamais sa dro.itiiie ne fut mise en doute: 
«xemple unique d'une probité assea; respectée 
pour être réclamée avec une égale couliance 
par les deux partis, dans le moment critique 
de la plus grande auimodilc. 
1S9S. La reine mère chargea ie duc d'Anjou de 
la conduite du siège, que le maréclial de Biron 
sous les ordres de ce prince. On ne 
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o^mptoit à lâ Aochelle <^uc quinze cents 
hommes de troupes réglées et deux mîUe ha^ 
bilans aguerris^ mais il y avoit de bonnes 
fortifications y des munîtions de bouche et de 
guerre en abondance , un courage détex iniué, 
et respéraaee dJnn secours d'Angleterre. Ce 
fut avec aussi peu de forces que les Kochelois » 
eommaiidés par le brave Lanoue , soutinrent; 
avec succès le siège contre une armée iormi-» - 
dable , à k téte de laquelle se trouvoient le 
duc d'Anjou, le duc d'Alençon, les autres 
princes du sang ei; Félite de la noblesse fran- 
'>çoise« Le roi de Navarre et le prince de Condé 
fure&t forcés d'aller à ce sâég» comme des es* 
pèces d'otages et non comme des guerriers; 
le roi de 'Navarre surtout y fut traité en 
prisonnier, toujours gardé à vue, dans la 
crainte qu'il ne s'échappât ^onr se jeter dans 
ht ville. Les combattans des deux, partis mon« 
trèrent une égale valeur : ils étoient tous 
François. Les liocbdois , malgré leur bra- 
voure, auroienc certainement succombé s'il 
j avoit eu le moindre esprit de système dans 
Farrnée catholique ; mais tout fiiisoit au 
hasard, sans aucun plan. L'oûicier, ainsi que 
le soldat, ne -connoissoient ni ordre ni disci-» 
jpline ; nul secret n'étoit gardé dans les déli- 
bérations le projet d'un assaut étoit aussitôt 
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iS^s. ébruité que conçu ; à rinstaut de rexécutk» ^ 
chacun y coaroit pêle-mêle ^ non^seidement 
sans être commandé , mais malgré la défense 
expresse des généraux : ainsi Tardeur mime 
du courage étoit nuisible à la cause et ae 
«eryoit qu'à porter le désordre et la confia^ 
^on dans toutes les opérations militaires ^ et 
à faire périr sans utilité une jennesse floris-* 
santé ^ aussi imprudente que valeureuse. 
yie t/eia- i^îc qu'insfriroîcnt aux Rochelois leurs 
uue, brillans succès fut empoisonnée par la re- 
traite de Lanoue. Le duc d'Anjou, voyant 
que ses efforts pour obtenir la paix étoiexàt 
inutiles , fit sommer Lanoue de quitter la 
ville ; Lanoue , zélé calviniste et sujet fidèle , 
qui lia avec douleur un peuple qui lui éloit 
' cher ; il harangua les Rochelois : ses dernières 
exlioi latious fuient des paroles de paix. Ou 
lé vit s'attendrir et gémir; mais il obéit ^ et se 
rendit dans rarniée royale pour y combattre 

les calvinistes avec toute Fardeur et toute 

la loyauté qu'il venoit de mettre à les dc- 
fendre. Il fut vivement regretté à la Rochelle^ 
non*seidement sans quil s'élevât une seule 
plainte contre lui et sur une conduite si ex- 
traordinaire , mais en emportant Testime et 
l'affection de tous ceux dont la fortune et 
sou devoir le foi^oient de se déclarer Teu*^ 
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nemi. La vie de ce grand homme a prouvé i^;^* 
iqn'il n'y a point de temps difficiles oA une ré-* 
puiation sans tache^ une proloude sagesse et 
line vertu solide, ne puissent obtenir la con* 
fiance des hommes les plus ombrageux, et qu'il 
est possible alors de se tirer avec gloire des 
situations les plus étranges et les plus éfi'* 
ne uses : triomphe admirable ^uc Idi liiice 
et la duplicité n'obtiendront jamais (t). 

Dans ces entrefaileb, le duc d'Anjou apprit j' 
qne les négociations entamées pour le faire Vai^t »ine 
monter bur le tronc de Pologne prenoient le pour se reu- 

(i) François deLanoue , ce célèbre capitaine , fol logne. 

surnommé Bras de fer , parce qu'ayant eu un bras 
fracassé, il s'en étoit fait remettre un de fer. il fni lu^ à 
jPâge de soixante-diz ant , ,au siège de Lambale , ea 
Bretagne. Ayant voulu considérer de trop près Tétat de 
la place , il monta &ur ane échelle dressée contre la 
brèche: il reçut àlatête un coup si Yiolent> qu'il tomba 
à la renverse; nais il démettra accroché entre deux 
échelons : il mourut quinze jours après cet accident. Le 
rdifiilaeiMiblement affligé de cette perte. U honora sa 
mémoire de eet^oge: « C'étoit, dit-il, un grand honmw 
» de guerre y mais un plus grand homme de bien \ et 
» Ton ne peut assez regretter qu'un petit château ait 
» lait périr un capitaine qui valoit mieux que toute une 
» province. » Laiioue aima les lettres, et les cuUiva 
toujours malgré la guerre ^ on peut dire , à la gloire des 
lettres , qne les guerriers eélëbres qui Ica ont aimées ^ 
ont tousclc humains et géuércux. 

X. 8 
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»5;3. tour le plus heureux : de ce moment il ue 
fut plus occupé que du soin de terminer 
promptemeui le siège de la Rocliclle. Laaoue 
reprit ses fonctions de négociateur. lies re- 
belles , profitant de rempressement qu on leur 
montroit , firent des demandes exorbitantes : 
on leur accorda tout pour eux et pour tons 
les protestans qu'ils Tonlnrent comprendre 
Paix gcné> dans le traité, et la paix fut signée le 6 juil^ 

rtkU avec les. >/o^«/ * ^it-i 

caWinUtes. let 1S73. Ce Siège coûta a Ja France quarante 

mille hommes et des trésors impienses , de 
sorte que le royaume se trouva plus ^nisé 
par cette guerre de huit mois , qu'il ne Tavoit 
encore été par tontes les autres. Le dnc d'An<^ 
jou^ élu roi de Pologne^ quitta la France 
et partît sans délai. 

La cour ëtoit toujours dans la double agi^ 
tation que dévoient y produire , et les évé- 
aiemeus publics^ et lesartifices de la reine mère^i 
et les caractères remuans et séditieux de ceux 
qui la composoient. Le roi de Navarre, retenu 
malgré lui dans ce séjour cormpteur, n'y 
jouissoit que par intervalle d'une apparente 
liberté: le plus souvent étroitement resserré, 
il y étoit traité en criminel ; quelquefois ou 
MèmoiftM permettoit à ses domestiques de l'approcher 
(/« Sully. servir, et puis tout à coup on leur 

défendoit impérieusement de paroitre. 
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Henri ne trouvoit eu Marguerite ni uue 
unie active et discrète , ni une épouse irré- 
prociiable. Au milieu de tant d'amertumes et 
de contrariétés de tout genre ^ il chercha trop 
2)0 u vent des distractions à ses peines dans les 
intrigues de la galanterie : elles ne lui man- 
^uèreut pas dans cette cour licencieuse, où 
k politique de Catherine les £EÙsoit servir à 
ses desbems, et elles eureut sur le caiactère 
de Henri y par une habitude de deux années ^ 
une induence fâcheuse <jui fit quelquetois tort 
à sa gloire ; cependant , s'il eut le ooalheur 
de céder à des séductions dangereuses , il 
ne Tccut pas méme^alors dans une honteuso 
oisiveté. 5a grande âme et son esprit avoient 
besoin d^occupations soljdes et sérieuses ; il 
les chercha dans 1 étude et dans la lecture» 
Ilavoit encore auprès de lui ce même Florent 
Chrétien qui avoit été chargé de son éduca* 
tion 5 il en recevpit régulièrement chaque 
jour des leçous de mathématiques , de géo- 
graphie et d'histoire^ et il exigeoit qu^il en 
donnât au jeune baron de Rosny. Henri j plus 
âgé de sept ans que cet en£aint , dont il s'étoit 
entièrement chargé s'occupa sérieusement 

(i) Henri, coiame on l'a vu , naquit le i3 dé- 
cembre iSSSy et Rosnjr le i3 décembre i56o: iU 
tToient tons les deux Is mim jour de naiisaiice. 

8- 
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1^73. de son éducation , et fut le Teritable instltu-* 
leur de rhomme qui devoit être un jour pour 
lui^ en tant d'occasions^ un mentor vigilant 
et un censeur séTere. Il présidoit à ses le* 
çonS; il ensuivait les progrès; il lui près- 
Mémoire» crivoit de lire et d'écrire tons les jours ; U 
4l9Suiljr* ^ formoU aux exercices propres à donner 
la bonne grâce du corps ; il j joignoU une 
aUention plus grande encore à former son 
• caractère et ses mœurs; il Féieifoii comme il 
avoit été élei»é lui-même, et ion verra par 
la suite qu'il lui prodigua ces soins paternels ^ 
même au milieu du tumulte des camps et des 
combats. 

Peu de temps après le départ du duc d'An« 
jou pour la Pologne , Charles IX , succom- 
liant à la profonde tristesse qui le consumoit 
en secret y tomba dangereusement malade* 
Rien ne ranime l'intrigue dans* une cour 
remplie de mécontens ^ comme l'idée que le 
inirigaesde règue actucl va finir. Le duc d'AIençou se 
mit à la tête d'uné ligue formée par le prince 
de Condé^ les maréchaux de Montmorency^ 
de Cossé , et quelques autres seigneurs des 
deux, partis catholique et calviniste : le dessein^ 
étoit d^ôter Tautorité à Catherine pour la 
donner au duc d'Alençon. Le roi de JMavarre 
entra dans cette espèce de conspiration et 



cour. 
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s'unlc au duc d'Alençou qu'il u'almoit pas; iS^^. 
mais il se flatloit de trouver dans ce change** 
ment I es moyens de s'échapper de la cour odieuse 
où il étoît retenu prisonnier depuis son ma- 
ria^^e , car on devoit commencer rej^ëcution 
du projet par Fenlèvement des trois princes^ 
le duc d'Alençon , le roi de Navarre et le 
prince de Condé : il ëtoit décidé qu'on les 
tireroit de la cour pour les conduire dans 
^dqaes-unes des provinces où les hngnenots 
ayoient déjà des places fortes et des corps 
de troupes tout formés. La reine mère dé- 
couvrit ce complot, i^le £t arrêter les deux 
princes , le roi de Navarre et le duc d'Alan- 
$on ; on leur donna des gardes , et l'on en* 
voya à la Bastille les maréchaux de Montmo- 
rency et de Cossé ^ le prince de Condé se 
sauva en Allemajjne. Plusieurs ^cutilshommcs Conjura- 

/ • ^ \ • • tion contre' 

accuses d avoir eu part a ces mtngues^ enire ]. cour. 

» 

autres^ Lamole ^ favori du duc d'Alençon, 
et Coconas » furent arrêtés ; le duc d'Alen« 
çou eut la loiLlesse de tout avouer à Cathe- 
rine, et, pour excuser ta faute, de dénoncer 
tous ses amis. Le roi de Kavarre qui conuois- Mvmoircr 
«ni son caractère , sachant qu u etoit enfer* 
nit' avec la reine, dit au duc de Bouillon: 
Notre homme dit ioui^ La reine voulut &ire 
interroger le roi de Navarre par le grand ckau.- 
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i574- celier. Ce prince , soutenant avec une ad- 
niH^î^^/roî mirablc fermeté la dignité de son rang , 
de iNaviure. ]jrava loutcs Ics meuaces qu'on osa lui faire, 
et répondit fièrement qu^il n'avoit point de 
compte à rendre ^ mais qu'il pouvoit donner 
d'utiles conseils qu'on ne demandoit pas , et 
en présence de Catherine et de son conseil il fit 
nn sévère et long discours sur les désordres qui 
régnoient dans le royaume et sur la nécessité 
dy remédier : il ne parla qu^en général ; il ne 
re«rf'^^"~ nomma et ue chargea personne. Cette conduite 
subjuguaPadmiration de ceux même qii'elle ir- 
rita ; on ne prit aucune mesure violente contre 
lui et contre les maréchaux de France mis à la 
Bastille. D'autres ^ moins considérables ^ su- 
birent divers genres de punitions ; mais La- 
Siippiicede i^qIq ^t Cocouas furcut entièrement sacrifiés: 

Liamole et 

deGooonas. ils eurent la tête tranchée. Coconas, en al- 
lant au suplice ^ dit à la foule qui Tenviron- 
noit : Messieurs^ vous vojez que les petits sont 
pris, et que les grands demeurent qui ont fait 
la faute: leçon aussi juste que triviale^ mais 
qui ne corrigera jamais les intrîgans subal- 
ternes, qui croiront toujours que leur for- 
tnne est faite quand de grands personnages 
veuleut bien les employer, de quelque ma- 
nière que ce paisse être. ' 

ChariM IX» Tandis que tous les projets et toutes les 
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«espérances de Fambition cansoient à la cour 15.4^ 
tant de cabales secrètes^ tant de mouvemens 
di^ers^ de noirceurs et de perfidies^ l'infor*- 
tuné Charles IX > négligé par ses proches , 
abandonné, de ses courlisans ^ renfermé dans 
son appartement solitaire^ touchoit aux der-« 
niers momens de sa triste existence. Ce jeune 
prince 9 né avec du courage^ un esprit vif et 
Inrfllant^etde grandes qualités^ fut, par l'hor- 
reur de ses justes remords^ la plus déplora^^ 
Me victime du massacre qu'il avoit ordonné» 
Un souverain capable de renoncer au titre 
sacré de père de ses sujets pour devenir 
leur meurtrier^ fait une horrible abdication; 
il ne voit plus dans la famille immense qu'il 
a trahie avec tant d'inhumanité, que des en- 
nemis irréconciliables 5 il n'a plus d'enfans ; 
il n'a plus de patrie ; il pleure , il gémit en 
Tain^ sa douleur n'est que l'aveu terrible d'un 
crime irréparable f elle n^est qu'une vengeance^ 
céleste à laquelle applaudissent tous les cœurs, 
dépouillés de pitié pour lui I S'il conserve le 
trône chancelant qu'il a souillé, il s'étonne 
de Foccuper encore ; il n'y reste qu'en fré-* 
laissant^ il le voit teint de sang et entouré 

d'abîmes Son imagination époiivantée ne mémoires 

peut se réfugier dans l'avenir ^ il entend déjà ^ 
s'élever contre lui le crî fonoidable de Ta 
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1^:4* postérité ; son rang ^ son élévation fait soit 

plus grand supplice^ il ne peut espérer Foubli ; 
il sait que son nom ne périra jamais , et qu'il 
sera toujours maudit. Cliailes IX, depuis le 
massacre de la Saint-Barthelemi , nent pas 
tin seul instaut de repos. De ce moment ou 
vit sa santé s'altérer sensiblement chaque jour^ 
aiubi (£ue son caractère et son humeur ; il 
devint sombre, farouche (i); son imagination 
troublée lui représeutoit sans cesse des fan- 
tômes, des spectres menaçans^ ses jours s'é-^ 
couloient dans Tamertume, et ses nuits dans 
la terreur. Il eut une maladie cruelle et bi- 
zarre, à laquelle les médecins ne purent donner 
de nom. Il souffroit les douleurs les plus ai-« 
guës ( dit le duc de Sully ), et son sang sortoit 
par tous les pores de sa peau. Peu d'heures 
avant sa mort, il demanda le roi de Navarre; 
il lui témoigna , par ses transports et par ses 
larmes^ son repentir de tout ce qui s'étoit 
fait contre les huguenots ; il l'embrassa affec* 
tueusement , et , comme s'il eût eu quelque 

(i) Lanooe revint à la cour après la Saint-Barthe- 

lemi , et M. de I.ongueville lui dit : F'ous ne trouve- 
rez plus ce rof doux , bénin et gracieux , que "vous 
avez vu d^devant ; U est tout changé ;Ua plus de si-- 
vérité^ à cette heure j au visage , qu'il n'a jamais eu de 
douceur. liBA» ïome , Vie de Charles IX. 
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pressenlimeut que Henri dût un jour monter t^^ii- 
sur 16 trône , il lui recommanda son fils na- 
turel (i). // expira baigné dans son sang ^ 
m château de Vîncennes , le 3o mai iSj^y 
jour de la PentecQte ^ à Tàge <ie vingt^uatre 
ans moins vingt - huit jours , après eu 
aroir régné treize et demi. On ouvrit son 
corps; on ny trouva ni abcès ni gan- 
grène; mais il était rempli de meurtrissures, 
dont les chirurgiens ne purent pénétrer la 
cause (2). 



(i) Qa'tl «voit eu de Marie Toncliet , fiUe du liea- 
toiant particulier au bailliage d'Orléans. Ce prince 
crt connu dans notre histoire sous le nom de Charles 
de Valmsy comte d'Âuv^gne , et depuis duc d'Ajn-- 

goulème. 

(%) Brantâme, Mémoires deSuUjr^ Mézerai, elo* 
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l^A reine mère qui, pendant la longue ma- 
ladie de Charles IX , avoit pris toutes ses oae-. 
sures pour s'assurer la régence ^ s'en saisit 
aussitôt que le roi eut rendu le dernier 
soupir. Le souverain qui de\ oit régner sous 
le nom de Henri III étoit alors sur le trône 
de Pologne. Ce prince, dont la première jeu- 
nesse , illustrée par le gain de deux grandes 
batailles, avoit annoncé une carrière bril- 
lante et glorieitse, fut au contraire destiné 
à subir dans tout le reste de sa vie les plus 
étranges humiliations. Pour aller en Pologne 
prendre possession de son nouveau royaume > 
il ayoit passé par l'Allemagne dans les états 
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protestons : il rencontra là un grand nombre i5;4. 
de François réfîigîés y yictinies échappées au 
massacre de la Saint-£arlheienii ; il en fut 
cmnme inTesti chez le comte palatin : ils 
attachèrent sur lui de sinistres regards ^ ils 
FeotoiiTèrent avec une contenance également Bfxmtôme, 
insolente et farouche , en murmurant contre 
l'on des auteurs de leur infortune et assez haut 
pour être entendus. Le comtcpalatin mena 
le roi dans une galerie de peinture , où le 

. premier tableau qui frappa sa Tue fut le por- 
trait de lamiral : Reconnaisse z-2>oiis cet homni e ? 
lui dit le comte : question terrible qui seule 
étoit un outrage. Henri, dans le cours de 
sa route ^ dévora beaucoup d'autres affronts. 

. Cadierine lui fit savoir la mort de Charles IX 
ea moins de treize jours. Le roi se hâta de 
confirmer la régence de sa mère en atten- 
<laat qu'il pût s'échapper de Pologne. Les 
Polonois firent de vains efibrts pour le rete- 
nir; il feignit de consentir à ce qu'ils dési-* 
roient, afin de leur ôter tout soupçon de son 
%urt et d'ayoir le temps de s'y préparer en 
secret. Il se sauva de Cracovie, la nuit du 
i8 join 1574 ; il alla à Vienne ^ où il reçut 
de grands honneurs ; il prit ensuite la route 
^ GiatK et se rendit à Venise y on lui donna 
de magnifiques fêtes dans cette ville 5 il sem- 
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bla-, k son retour , que le beau titre de roi de 

France i eut puriiié ; on lui rendit partout 
d'éclatras hommages. Il devoit avoir le plus 
vif empressement de revenir en France où 
tant d'affaires le rappetoient ; mais , amusé 
par les fêtes ^ il Ht de longs séjours dans toutes 
les grandes villes : ce voyage , qui ne devoit 
être qu'une course rapide , dura trois moi& 
A Vienne , Venise , on exhorta Henri à 
la douceur et à la clémence avec les calvi- 
nîstcs j mais il mesura sans doule sa haine 
pour eux sur -celle qu'il leur supposoit pour 
lui ; et ces sa^es conseils ne lireut aucuue 

impression sur soa esprit. 

Des les preiaiers jours de sa régence, Ca- 
therine fit un acte de rigueur, qui consterna 
les protestans. Muiit^omery , le meuruier 
involontaire de Henri II , étoit un des prin^ 
cipaux chefs du parti calviniste ; il eut long- 
temps la réputation d'un capitaine habile et 
heureux : les coiiledérés durent à ses victoires 
dans le Béam le rétablissement de leurs a£-* 
faues après la bataille de Montcontour. Ce 
fut lui qui détermina la reine Elisabeth à don» 
ncr des troupes aux Rochelois , et il com- 
manda la flotte qui tenta de les secourir ; 
mais, repoussé de ce côté, il alla échouer eu 
Normandie où son bonheur l'abandonna* Le 



♦ 
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Biarcchal de. Mati^'iion Tiiivestit dans Bom-* iS;4. 
front et le força de se rendre ; il fut amené 
â Bnris : Catherine ordonna qu'on lui kit son 
procès y le parlement le condamna , comme Mort d» 
rebelle^ à avoir la tcte tranchée^ on demanda ^^"^«^^^ 
vainemenl sa grâce à la reine ^ il fut décapité. 
L'auteur de la Ligue remarque judicieusement 
qn« Montgomery étoit plus* coupable que 

autres rebelles^ car, ayant eu le malheur 
de tuer son roi , il auroit dû consacrer au 
mice de sa ?euve et de ses enians tout ce 
qu*il avoit de talens , au lieu de se jeter, 
comme il le fit , dans l'intrigue et les factions. 
Au reste^ quoiqu'il fût généralemeut aimé, sa 
ma aexcita point de murmures , parce que 
cette sévérité uc blessa point la jubiicc, et 
<iue la condamnation se fit selon les formes 
ordinaires et par uu arrel du parlement. 

La reine fut informée cnie les confédéré^ 
tenoiententre eux plusieurs conférences, doui ^^^^ 
les plus fameuses furent celles de Milhaud , 
ville du Rouergue. Catherine négocia pour . 
les rompre : elle en seroil yenue à bout avec 
de la bonne foi; mais à force d'ariilices elle 
ïd)ma le négociateur même ( le duc de 
BaniYillc) (i), quilinitpar s'unir aux calvi- 

♦ 

(i j Gouverneur du Languedoc ^ seçoud iiiâ du Icu 
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iS;4' nistes et par signer ayec euic la nouvelle con-> 
fédération. 

Retour de Henri III , terminant son long Toyage, 
France. arriTa en France après avoir passe par les 
états du duc de Savoie. Il avoit une escorte 
de six mille hommes d'in&nterie et de mille 
chevaux 9 que le duc de Savoie lui avoit don- 
née , dans lacrainte qu'en passant par le Daa-^ 
phiné il ne fut insulté par les huguenots , 
qui avoient un corps de troupes dans cette 
province. La reine mère^ qui s'étoit rendue 
à Lyon avec toute sa cour ^ alla au-devant 
du roi jusqu'au pont de Beauvoisin, où elle 
goûta la douceur de yoir la couronne sur 
la téte de celui de ses enfans qu'elle avoil 
toujours aimé de préférence aux trois autres. 
Elle lui présenta le duc d'Alençon et le roi de 
Navarre , en lui disant : jwi deux prism^ 
hiers que je vous remets ; vous connaisse:» 
leur conduite , c'est à vous de décider de 
Péi^fixe, leur sort. Le roi les reçut £roideinent ; ce-* 
pendant il écouta assez fityorablement leurs 
excuses ^ il leur répondit qu'il les remettoit 
en liberté ^ et qu'il alloit leur £iire dter leurs 
gardes. 

/ 

conuétable de Montmorency, liomiiie d'ua esprit &up€« 
rieur et d'un caractère droit^ doux et pacifique. 
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UEuropc entière avoit en ce moment les "5;4. 
jmx fixés sur Henri III. En le voyant monter 

sur le uoiic de France, on se rappeloiL les vic- 
toires de Jarnac et de Montcontour ; on at-* 

lendoit du moins de lui (juel(j^ue cho^e d'ccla- 

taat On ne pouvoit accuser formellement du Porfr: u je 
massacre de la Saint-Bar iliclemi que le uio- 
naïquje qui régnoit alors. Dans les premiers 
momens d'un rèync^ tous les cœurs, par uu 
mouyement naturel ^ se portent yers celui qui 
devient rarLiirc de tant de destinées; toutes 
les illusions de l'espérance et de l'ambition 
sont alors les gages assurés d'une bienveil- 
lance universelle : d'ailleurs , les princes ont 
cet avantage , que lorsqu'on est satisfait de 
leur conduite actuelle ^ ils peuvent se justifier 
de toutes les fautes passées dont ils n'ont ja* 
mais fait un aveu public et solennel. Henri UI 
i^avoit point proclamé par des édits son adhé- 
ra aux massacres. La seule expression de 
la pidé pour les victimes^ et quelques actes 
de clémence eussent suffi pour le justifier ; 
mais il en parloit comme d'une grande ac- 
tioa politique à laquelle il s« glorifioit d'avoir 
eu ^rt. Il y eut dans la destinée de ce prince 
m&e bizarrerie funeste : il abusa de foutes 
ses bonnes qualités : il méconnut toutes les 
prérogatives et toute la dignité de son rang; 
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il devint méprisable , noa par un caractère 
' pervers ou méchant , mais au contraire par 
des vertus dont il ignora la mesure et Tusagc ; 
il plaça toujours à contre-temps la fermeté et 
la condescendance ; ses actes de vîi^ueur 
furent des témérités imprudentes ou des 
crimes , et son indulgence de la bassesse ; il 
se souilla par la force ; il s'avilit par la clé- 
mence : la pietc filiale cL Tamltié ne fureut 
en lui que des foiblesses inexcusables , et sa 
dévotion (jue des superstitions ridicules. Il 
ne connut ni les hommes ni les choses. Il 
ne manijuoit point d'esprit^ il ae repoussoit 
point la vérité ; mais une profonde ignpracce , 
une inconcevable frivolité de goûts, le ren- 
doient incapable de réfléchir et de peser les 
conseils ; il fut tout à coup paralysé par l'in- 
dolence et la paresse. Les fruits de ce carac* 
tère fureut , dans tout ce règne , l'irrésolution , 
les fausses démarches , Tinconséquence y des 
folies puériles , des attentats monstrueux , et 
l'avilissement produit par des scandales « de 
tout genre : conduite déplorable qui ne peut 
manquer d'ébranler le trône et de perdre le 
souverain. 

Il étoit naturel de penser qu'un prince ce-- 

Icbre dès lage de vingt et un ans par deux 
grandes victoires ^ alloit se mettre à la téte 
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âe ses années et poursuivre à outrance ses i$75« 
sujets rebelles j mais , conduit par Catherine j ^ 
le roi s^amusa k négocier , et ce fut avec la 
mauvaise foi qui rëguoit depuis si long-temps 
dans le conseil dont la reine mère étoit Fàme* 
Cette conduite attira au roi ^ dès le commen- 
cernent^ les marques du mépris le pkis outra* 
géant. Montbrun^ gentiilioiame du Dau- ^J^^J^^lJI^ 
pbiné, le premier da royaume ; qui^ quinze 
ans auparavant^ eut pris les armes pour la 
religion prétendue réformée y fnt sommé par 
te roi de rendre quelques prisonniers* U eut 
Tandace de^ répondre : Comment f h roi m*é^ 
crit comme roi, et comme si je devois le recoa^ 
naître t II faut (fu*il sache que cela serait bon 
m temps de paix ; mais qu'en temps de guerre ^ 
tant qu on a ïépée au poing et le cul sur la selle, 
tout le monde est con^pagnon. Des actes violens Brantôme , 
contre son souverain ser oient d'une coiibé- ^..f***"*" 
qnence beaucoup moins funeste que ce ton mé- 
prisant. Le roi, décidé à exterminer les hugue- 
nots, mit trois armées sur pied : Tune fut en* 
voyée en I^nguedoc, sous la conduite du duc 
dXIflès; BeUegarde eut ordre de se rendre en 
Dauphiné avec la seconde^ et la troisième^ com- 
nattdée par le duc de M ontpensier^ passa en Poi- 
tou : mais la vigueur et Tactivité des hugue- 
nots firent échouer tontes ces entreprises. 

9 



reur. 
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Le roi envoya une armée asi>icger LÎTrôn > 
' petite yille du Languedoc : les assiégés faisant 
une vigoureuse réaistance, le roi y alla lui- 
même avec ses courtisans; du haut de leurs mu** 
railles^ les assiégés accablèrent d'injures i armée 
royale : Lâches assassins ! leur crioient-ils ^ 
cvojez^ous nous surprendre dans nos lits et 
nous égorger comme vous avez faitt amiral if^ ^ 
nez éprouver vos dépens y que vous n êtes pas 
seulement capables de tenir tête à nos femmes^ 
On vit pendantles attaques une vieille femme^ 
assise surla brèche, filer tranquillement et nar- 
guer les assiégeans. Le roi, comme s'il ne fût 
venu que pour essuyer cette insulte , se retira^ 

et le siège fut levé. 

Cependant le roi, qui avoit déclaré, i son m- 
tour, qu'il remeltoit eu liberté le roi deNavarrQ 
et le duc d'Alcnçon , les faisoit toujours veiller 
de si près , qu'il étoit impossible à ces deux 
princes de s'éloigner de la cour. Le roi s'oC"-i 
cupoit des préparatifs de son sacre , qui devoit 
se faire à Reims, lorsqu'il découvrit une 
nouvelle conjuration, dont le but étoit toujours 
de mettre le duc d'Aleriçon sur le trône^ Le roi 
interrogea le duc d'Alençon j qui lui avou^ 
qu'on lui avoit fait cette criminelle proposi- 
tion ^ mais, il prolesta qu'il l'avoit rejetée avec 
horreur : le roi parut le croire, Tassura de sou 
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pardon j et conserva un profond ressentiment. ^575.; ' 

En même temps le roi donna au roi de Navarre 

la {dus konorable f>reuTe de confiance. Il von-» 

lut qiie Henri lui servit de capitaine des gardes 

lorsqu'il alla à Reims , et que , durant toute 

sa route ^ il n'abandonnât jamais un instant la 

portière de sou carrosse. Le roi, arrivé à Reims, 

fut sacré ^ le x5 du mois de février, par le car*;^ sacrt et 

dÎHal die Guise, et le lendemain il épousa ^i"*** 

Louise de Lorraine, fille du comte de Yaude* 

mont. Ce mariai^e -jeta un nouvel éclat sur la 

maison de Guise, dont le duc Henri de Guise , 

alors en faveur, étoit le chef. Ce prince, dont 

la vie fut souillée par un meurtre que lui fit 

commettre la piété filiale , avoit cependant 

hérité d'une partie des grandes qualités de son 

père : il ctoit aussi brillaiii par sa valeur et son PortraitJe 

1 • . • Henri, duc 

audace ; mais u n avoit m ses prmcipes , ni sa de ouiae* 
vertu, ni son yénie ; sa ligure a\ oit quekpie 
ehose de si attrayant, qu'un courtisan disoit 
f/ue les huguenots étoient de la Ligue quand Balzac et 
ik regardaient le duc de Guis^. Il portoit en ^^'l^^ 
général dans les ailaires ce coup d'œii de jnaître 
donne la facilité de se déterminer promp- 
temcnt et de prendre le l)ou parti dans ces 
aomens critiques où Findécision fait tout per- 
drc. L'action étoit chea lui un rapide résultat 
d^nne pensée également vire et pénétrante } il 

9- 
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pouvoit se tromper^ mais sa première idée va- 
loit toujours mieux que ses réflexions. Le dnc 
de Mayenne sou frère Texhortaut un jour à 
peser quelques inconvéniens ayant de prendre 
un parti ; Ce que je u outrais pu résoudre en un 
i/uart ^ heure ^ répondit-il ,/e ne le résoudrais 
pas en toute ma vie. Ce mot peintàlafois^on ca- 
ractère et son genre d'esprit; et voilà Thomme 
contre lequel devoit lutter l'irrésolu ^ le foible 
Henri III !.... Le duc de Guise prit par degrés 
une ambition démesurée* La nature TaYOÎt for- 
mé pour gagner des suffrages; mais elle donne 
quelque chose de plus grand à ceux qu'elle a 
créés pour obtenir sur les hommes un empire 
souverain et durable. Le duc de Guise devoii 
avoir avec éclat tous les succès du moment ; le 
devoir ne pouvoit être un frein pour lui i la 
fausse gloire enfle l'âme sansTélever, elle ne 
connoit point de bornes^ ou plutôt elle ordonne 
de les franchir toutes : la véritable ne forme 
que des projets légitimes; elle n'a rien de gi- 
gantesque et d'outré; elle est calme, parce 
qu'elle est pure; le feu qu'elle insfiire ne sauH 
roît égarer, il guide et conseille comme la 
sagesse. Le roi de Navarre avoit une indina*^ 
tion naturelle pour le duc de Guise (i). La. 

(i) Le. dnc , dit PcTcfixe , Tappeloit son maître i 
Ueuxî l'appeloit soa compbve* 
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reine Marguerite^ qui avant son mariage avoit iSnS^ 
aimé le duc, contribuoît de tout son pouvoir 
à entretenir celte bonne intelligence ; mais 
Catherine craignant les résultats d^ine ëtroite 
union entre deux princes d'un mérite si écla- 
tant 7 s'occupa TÎTement du soin de les brouiU 
1er ; elle y parvint en donnant au roi de la 
jalousie sur la liaison du duc avec la reine Mar* 
gaeiite* D un autre côté^ elle irritoit le duc d'A« 
lençon contre le duc de Gnise , en lui rappe- 
lant sans cesse le meurtre de l'amiral^ car le duc 
d'Alençon n^avoit point eu de part à la Sàint- 
Barthelemi ^ et il avoit aimé TamiraL £nlia 
Catherine semoit aussi la division entre le duo 
d'Alençon et le roi de Navarre par les intrigues 
de madame de Sauve ^ coquette artificieuse , 
aimée de tous les deux , les trompant l'un et 
l'autre, et vendue à la reîne mère. En allumant 
ainsi la discorde parmi les princes^ Catherine 
croyoit faire mouvoir les ressorts de la plus 
adroite politique , et cependant cette désunion 
des princes contribua beaucoup par la suite 
à l'avilissement du trône , et par conséquent 
aux malheurs de Téta t. Il se foiiiia à la cour, 
au milieu de tontes ces întjfignes , une nouvelle 
faction, composée des catholiques mécontens : 
on tes appela les politiques y et ils prirent le 
nom de tiers-parii. Pendant le sacre du roi , 
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ttt^S' les politiques du tier&^rti mettoient à Nimes 
Coiiiédcra- 1^ dernière rnam au Liai te qu ils avoieiiL aupa- 

tion i^e NI ^^^^^ projeté de faire. Ce fut une véritable 
ligue qui forma dans Tétat une espèce de ré- 
Esprit de publique. Les confédérés se nommèrent des 

ia Ligue: çj^^fg . ils étatlireut des impôts , ils en réglè- 
rent les levées et les emplois ; ils firent des 
lois pour radiuimstratiou de la justice , pour 
la discipline des troupes^ pour la liberté du 
commerce ^ et pour Texercice du calvinisme^ 
lois indépendantes du souverain^ dont la base 
fut un engagement soleunel de ne jamais trai- 
ter les uns sans les autres. Ils furent toujours 
fidèles à cette clause du traité^ de laquelle 
dépendoit toute la force de la confédération. 
Belle con- Le roi , peu de temps après son sacre ^ fut 

lie iNavane! attaqué d'uu violcut mal dWeille j il se souvint 
que le roi François 11 > sou irère^ étoit mort 
d'un mal semblable , qu'on avoit attribué au 

Péréfixe. poisou. Il se crut empoisonné par Monsieur 
( c'est ainsi qu'on appeloit le duc d'Alençon y 
depuis le sacre de Henri III )^ et de fau:^ rap» 
ports le confirmèrent dans cette idée. Dans le 
premier mouvement de sa colère^ il fit appe- 
ler le roi de Navarre^ et lui exprimant le cha*- 
griu qu il auroit en laissant la couronne à ua 
successeur si dénaturé^ il le chargea d'une 
vengeance qui lui asâuroii le trôneji ou du mj;/ius 
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Fen lapprochoit encore , en supposant tfae le ^^7^* 
poison ûje fiU pas mortel. Le loi de Navarre 
ne dissimula point Thorreur que l^i inspiroit 
lELoe telle proposition, j^u contraire, pourâui- 
irit-i]:, mon hoi^^eur et ma gloire exigent que 
Je veiUe de tout mon pouvoir à la conservation 
des jours à* un prince qui ^ dans ce moment^ 
suivant ordre de la succession , se trouve seul 
entre le trône et moi. Je puis ne le pas aimer 
personnellement, mais Je dois le défendre, iùx 
effet, ce généreux prince le défendit même 
sur le crime qu on lui imputoit , et ce lut avec 
tant de chaleur^ que le roi lui promit de ne i;iett 
entreprendre contre son frère. Le roi guérit^ 
et reconnut l'innocence de Monsieur. Il re- 
merda le roi de Navarre de Tavoir empêche 
de commettre un grand crime , il Fen estima 
davantage , mais il n'en aima pas mieux son 
frère , qu'il fit toujours garder à vue ; cepen- 
dani Monsieur trouva, le moyen de s'évader de 
la cour 5 le i5 septembre. Il se rendit à Dreux, 
-fille 4c son apanage ^ ou tous les mécontens 
des deux, partis vinrent le joindre, et d'où il 
envoya à la cour ua manifeste contenant ses ^^^^^^ 
griefs et des pLlnies de la mauvaise adminis- Moniicui* 
Iffation de l'état. Ce mémoire, fondé en partie 
sur des faits , produisit dans le public Teffet 
le plus fâcheuse pour la cour. Si Ca^Uerine ^ 
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1575. au iicu (le jeter, par une absurde politique, la 
division parmi les princes , eàt employé tout 
ses soins à luaiuteuir la bouoe iateiiigeBce 
dans la famille royale ^ on n'anroît pas vu lea 
princes s'armer contre Tau ton té senne raina 
et contribuer à Tanéantir. La fuite du doc 
d'Âleuçop causa tant d'étonnement à la cour ^ 
on connoissoit si peu ses forces et ses desseins, 
que Ton lit lortiiier la ville de Saint-Denis y 
comme si le duc avoit eu une armée prête à 
faire le siège de Paris. 

Le parti de Monsieur devint très-considé- 
rable. Le prince de Condé lui amenoit d'Aile- 
magne un corps de troupes avec lequel il 
comptoit le joindre; mais la reine mère rompit 
ce projet : elle quitta la cour après avoir fait 
rendre la liberté aûiL maréchaux, de Montma« 
rency et de Cosse, afin qu'ils la secondassent 
dans le dessein d'obtenir la paix. Elle courut 
^ de^ ville eu ville après sozi iils, le joignit et 
le détermina à conclura une trêve de six mois. 
Pendant la négociaiioii de celte trêve /rhoré. 
Combat ixtxt du duc de Montmorency • étoit entré 

près de J.taU'- ^ , A . 

gies. en France à la tete d'un corps de reitres , 
pour frayer le chemin au prince Jean Ca-^ 
simir , fils de l'électeur palatin* Le duc de 
Guise alla aii-devant de lui ^ l'attaqua près de 
Langres^ et le défit : le duc de Guise reçut ^ 
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daus cette action ^ une blessure à la joue , ^^7^' 
dont la marque lui resta toute sa vie 5 ce qui 
ie fit surnommer le balafré. 

Pendaatqu'cm trayaiUùît à la paix, un nouvel t $^5. 
incident y apporta de grauds obstacles. Le roi Nwam* m 
de Navarre , après avoir couru le cerf dtns 

* ^ ^ ^ la cotir de 

la foret de Senlîs, se rendit à Chantilly ciiez France ,t 

M* de la Trimouillc , sous prétexte de se re- «lou aù cdi 

poser ; et , des le même soir , il prit la route 

de Normandie 9 accompagné de cinq ou six dt^s^uU^^^ 

seigneurs, conlidens et compagnons de safuite: 

dans ce nombre éloit son jeune élève le baron 

de Kosoy, ftgé alors de seize ans i Henri en 

dVûit viugt-Uoii. Ce prince se retira dans 

la ville de Tonrs. là, il déclara sur-le« 

champ que son abjuration du calvinisme lui 

aroit été arrachée par la violence , et qu'il re- 

loui nuit à la religion dans laquelle il avoit 

été élevé. £n effet , il en- reprit publiquement ^ 

Texerciee. U renvoya de Tours ie jeune Kos- 

Dj , avec Fervaques (i);, à la cour de France , 

redemander la princesse sa sœur (2). £lle lui 

fat accordée j et dès la seconde journée, cette 

^i) Depuis maréclial de France , mort en i6i3^ âgé 
<ic MÎxfota-quatorxe aas* 
{%) M êdene CMieijae Somkon , dq^uk dacbesse 

dt Bar. 
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iSjô. princesse, reprenant aussi sa relii;ion,se trouT.i 
au prêche à Châteaudun , et rejoignit le roi à 
Parthenay. Le dc^ieiii du roi de Navarre ne 
fiit pas d'abord de se joindre au duc d'Alen- 
çon^ qu'il n'estimoit pas; mais 11 y fut bientôt 
forcé, malgré la trè?e qui stibsistoit toujours. 
Le prince de Coudé ^ qui ne Tayoît point si- 
gnée , gardoit un corps considérable de troupes 

Jonction allemandes , commandées par le prince Casi- 
mir : u se joignit^au commencement de mars , 
au duc d'Alençon , et lui déléia le comman- 
dement de l'armée. Ce prince fut très-embar- 
rassé de cet honneur , non-seulement à cause 
de .son incapacité^ mais encore par la difl^ 
culte de payer ces étrangers , plus avides d'ar- 
gent que de gloire. Le due et le prince de 
Coudé envoyèrent une députationau roi de Na- 
varre pour le solliciter de s'unir à euiL; Henri ^ 
quoique avec peine, se rendit à leur armée, 
composée d'environ, trente-cinq mille hommes. 
Les trois princes , après cette jonction, iireut 
à leur tour- trembler Catherine. Tout sem- 
bloit annoncer une guerre sanglante. Ce fut 
alors que le jeune Rosny fit ses premières 
armes au}^. environs de Tours , où il y eut 
plusieurs rencontres entre des détachemens 
de partis diiiérens. Le roi de Navarre , qui 
avoit toujours l'œil sur lui , apprit quSl s'y 
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comporloit avec une exticiiie témérité ; il le 
fit appeler et lui dit : « Rosny y ce n'est pas 
» là où je veux <jue vous hasardiez votre vie; 
» je loue votre courage ^ mais je désire tous 
)} le faire employer mieu]^. » . 

Cette occasion ne fut pas aussi proche que 
tout le monde le croyoit. Catherine y pour 
conjurer cet orage , eut recours à ses moyens 
ordinaires , l'intrigue , les séductions et les 
promesses. Pour obtenir la trêve , elle avoit 
tiré de prison les maréchaux de France , 
amis de son fils ; cette fois- ci , elle rendit 
la liberté à sa iilie^ la reine de Navarre y 
qui avoit des gardes depuis la fuite de son 
irère et de son mari. JiC duc d'Âlençon 
avoit pour sa sœur la plus vive tendresse , 
et la mieux partagée. La reine mère mena c.iiiierîae 
Marguerite avec elle au camp .de son fils^ 
elle y. conduisit aussi plusieurs dames : cette 
suite , choisie dans la plus brillante jeu- 
nesse de sa cour , étoit appelée son escadron 
volant. Le duc d'Alençon ne put résister aux 
artifices de sa mère ^aux prières de sa sœur ^ 
et aux promesses qui accompagnèrent taht 
de séductions réunies. Son apanage lut aug- 
menté de trois provinces ^ la Touraine , le 
Berry et TAnjou^ et d'une pension de cent 
mille écus; On promit au prince de Coudé 



obtlf'iit 
paix. 
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1576. le gouvernement de Picaidie, et au prince 
Casimir une belle terre en France et k 
solde de ses troupes , aux(^u elles on ne donna 
comptant qu'une somme très-modique. £Ues 
seu dédommagèrent en ravageant les pro- 
vinces par lesquelles elles passèrent en allant 
regagner les ironùcres , pour y attendre les 
millions promis à leur chef (i). Le roi de 



(1) Lonqae ce prince Casimir rtntra en Allemagiie, 
dit Brantôme ^ « il s'y fit fiùre un triomphe ni plus ni 

» moins qu'à la mode superbe dc5 aucieus consuls et 
s» capitaines romains, jnsqae-là quen son triomphe 
1» fiirent menës et condnts une infinité de hœufi qui 
9 avoîent été pris en France, caparaçonnés et accom" 
TU modés ni plus ni moins qu'étoient. ceux 'desdits Eo« 
» mains , menés tant en leurs triomphes qu'en leurs 

» victimes el saciifices. Il n'avoit paa eu grande jicine 
» à conquérir ces bœu£s , car ils ctoicnt en proie, à un 
» chacun. Bref, toute solemnité antique des Romains, 
» naguère en leurs triomphes , ne fut oubliée en ce 
» ti:iomphe de Casimu , voulant mouU'er à tous qu'il 
» avoit triomphé en la France. l»es bagues , les jayanx , 
» les bufifets, la vaiss^e d'argent, les chaînes d'or et 
» surtout les beaux écus au soleil , le pillage et les dé- 
» ponilles que lui et les siens aToient faits en la France, 
1» pouvoient beaucoup aussi ser?ir au sujet de son 
» triomphe. Tant y a que poui' ses venues en France 
» il 7 ^ bien £iit du mal, car il étoit très-mauvais aux 
» Franco», et non pai par sile pour ta religion ^ 
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i»iavarre ne fat point compris dans ce dernier 
traité ; mais il affecta d'en paroitre content , 
parce il étoit extrèinemeut favorable aux 
haguenots. S'il n'en retira aucun avantage 
particulier^ il en fut du moins récompensé 
par l'e^time et la confiance de tout son parti ^ 
^lû, depuis cette épocjuc, le regarda comme 
son chef et son protecteur ^ et qui s'attacha 
étroitement à lui. 

Quoiqu'on eût accordé aux huguenots la 
paix la plus avauta^jeuse et par un édit qui 
leur assuroit tous les avantages civils et re« 

• puisqu'il s'en confédéré à la Ligue dernière (avec les 

ji caihuliquoi) , au cummencement de lacpielle il se 
» trouva un mardi gras avec M. de Guise > où ils cou- 
» surent force besogne^ et s'il ne fàt mort à point , il 
» Youloit venir en France contre le roi d'aujour- 
B d'hui (Heun IV), » etc. Ce prince allemand avoit 
mie bien kosse idée d'un triomphe. Lorscjne dans les 
combats , avec des forces inférieures ou du moins égales 9 
OQ remporte une éclatante victoire , on triomphe d'une 
nation } mais piller et ravager n*est pas un triomphe 
lorsqu'on entre dans un pays qui n'a pas assez de 
troupes pour se delcndre. L invasion des Gaulois ne 
ternit point la gloire des Romains ; mais ils furent hu- 
miliés après la bataille de Cannes. Les coups de la 
lortune et le malheur ne sont point dci Uiuiulialions : 
aussi n ont-ils jamais abattu le courage et la Herté des 
nations généreuses. 



lo^e. li^rieui quHIs avoient demandés , rieit He pou-« 
Voit calmer leurs défiances, et leurs craintes 
furent portées au coniJjle lorsqu'ils apprirent 
que les catholiques yenoient de faire une con- 
fcdéralion sous le nom de Sainte^Lfgue. 
^éréfixe. Le roî de Navarre se retira à la Rochelle ^ 
dont les habitaus le reçurent à bras ouverts. 
Son séjour en cette ville ne fut pas long t 
bientôt Catherine nia iormellement toutes 
les promesses faites aux calvinistes ; on re- 
prit les armes ayant même que Tannée fût 
finie* 

. Henri III ^ décidé à pousser la guerre contre 
les huguenots , jutçea cependant à propos 
d'envoyer une députation au roi de Navarre 
et au prince de Côndé , pour les exhorter à 
rentrer dans le sein de Tégiise catholique. Le 
prince de Gondé refusa de recevoir les dé- 
putés^ en leur laisant dire quil ne désiroit 
que la paix ^ et que , si Von vouloit tenir les 
conditions du dernier traité ^ il étoit prêt à 
mettre bas les armes. Le roi de Navarre re-» 
çut les députés 5 il répondît avec sagesse ; 
Qu'il ne respirait que V obéissance pour le roi 
dans tout ce qui lui serait possible; quil 
supplioit sa rmtjësté de lui permettre texer^ 
cice de la religion dans laquelle il auoit été 
nourri; que tous les Jours ilprioitDieu de tjr 
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nhainlenir si elle cioit bonne ^ et , si elle ne *^7^ 
tétoit pas y de lui faire la grâce de la quitter ^ 
et (le lui donner le pouvoir de V abolir, lleari L*gn«Tc 
étabht sa petite cour a Agen , ou il se fit ce. 
adorer du peuple par sa justice et sa liouté. 
Mais il arriva que dans un liai quelques jeunes 
gens de sa suite souillèrent les cbaudclles , 
et commirent beaucoup d'insolences, ce qui 
scandalisa tellemeii 1 1 es ha bi t aus^qu'ils livrèrent 
leur ville au maréclial de Biron , gouverneur Pérefixe. 
de la Guyenne pour le roi. Peu de temps Ag*" 
après y Henri perdit aussi la Réole y par une duca p«r<ief 
autre folie de jeunesse, Henri enavoit donné 
le gouvernement à un vieux capitaine hugue^ 
not , nommé Ussac , cfui at^oit un visage kor^^ 
riblement difforme: sa laideur et son âge ne 
i empêchèrent pas de devenir épcrdûment 
amoureux d'une jeune personne* Le vicomte 
de Tnrenne, depuis duc de Bouillon et alors 
âgé de vingt-deux ans , fit beaucoup de plai- 
santeries sur cette ridicule passion^ toute la 
cour se moqua du vieillard amoureux. Henri, 
au lieu d'imposer silence à ses courtisans , 
se joignit à eux. Ussac ne put supporter les 
railleries de son maître, et, pour se venger 
d'une gaité inconsidérée et piquante , il trahit 
sa religion^ ses serinens et 1 honneur , et li- 
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i5:6. vra la Réole à Duras (i). La perte de ces 
deux places est une grande leçon pour tous 
les princes ; elle leur apprend qtfils sont res- 
ponsables > aux yeux du public^ des impru- 
dences de ceux qui les entourent, et que les 
traits piquans dans leur bouche forment les 
blessures les plus profondes et les plus enTe- 
nimées. 

Mémoires Lc 101 Jc Navarrc ^ abandonné d'une par- 
zSuUx, ^ troupes , ne put rien faire de con- 

sidérable au commencement de cette guerre. 
Toutes les entreprises de ce genre consis- 



(i) Ce seigneur ayant M en fiivenr «nprès da rei 

de Navarre, i avoit quitté par dépit de ce qu'il lai té- 
moignoit moins d'alieclion qu'à Roquelaurc , qui éloit - 
en dBet, dit Péréfixe, l'un des plus honnêtes hommes 
et des plus agréables de son temps. Plaire et se faire ai- 
mer sauâ exciler de jalousie est un art bien nécessaire 
aux princes , surfont dans des temps orageux. On prend 
mieux son parti sur les places données l'aacieniicté , 
au mérite , à la capacité , que sur les préféreoces parti- 
culières accordées dans Tintimité* £Ues marquent la 
favenr, Tamitié ; alors même qu'elles ne donnent rien 
d'essentiel, elles promeUeiil tout. Au reste, Henri iV 
apprit y par la suite , cet art important : nul souverain 
n'en â fait nn usage plus utile, et n*a su mieux ména« 
ger Tamour-propre de ses amis. 



* 
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loieut alors à se saisir subtilement ou d'em-* 

blce des villes ou des châteaux eunemis , 
ce qni ae se pouvoit pourtant jamais sans des 
combats souvent très - sanglans. Le roi de 
Navarre étoit fort mal servi. Son armée étoit 
presque e^alemeut composée de calvinistes 
et de.catholiques^ qui combattoientpar un pur 
attacliemeut pour sa peisoane ; mais ce mé- 
lange même nnisoit à ses affaires par l'ini- 
mitié des deux partis. Lavardii^ assiégea Ville- 
franche pour le roi de Navarre; le jeune 
Rosny, étant monté à l'assaut avec son dra- 
peau > fut renversé dans le fossé par le choc 
des piques et des hallebardes ^ il y demeura 
enfoncé dans la boue^ embarrasse dans son 
drapeau qu'il n'avoit pas voulu quitter : il au- 
roit infailliblement péri , si quelques soldats 
ne Teussent aidé à remonter. La ville ayant 
été forcée y fut entièrement pillée : Rosnj y 
gagna pour sa part une bourse de mille écus 
enor{i )y quun vieillard poursuivi par cint} ou 
six soldats lui donna pour lui sauver la vie* 
Cest-aUsi dansées temps désastreux que se fai- 
soit la guerre^ contre des compatriotes^ dans 

sonpropre pays, et sous les chefs les plus géné-* 
■ Il I ' I ■■ . — — I 1^»^— ■■ ■ » I II 

(i) Écus é^or au soleil, ainsi nommés parce qa'aa 
milieu de la couronne de celte monnoie il y avoit ua 
>oleil. — LssLAKCi Traité de9 Monnçies dç France. 

l« io 
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i5;6., reux. Il n'y a point de lois dans les guerres ci- 
viles^ etrânarchie guerrière est le plus horrible 
de tous les brigandages ; il tf A ni frein , ni pn-» 
nition , .même morale; en dépit de toute jus* 
tice diviue et humaine, il taetlédlonoi*e 
anx yeux de la multitade (i). 

UaniiiioslLc de parti, régnoît centre 'les 
catWliqnes et les huguenots dans Tarmée du 
roi de Navai ic , produis(rft'dans les conseils 
de ce prince nne opposition qui fit échouer 
une partie de ses desseins , enflre antres Celui 
du siège de Marmande. Lavardin attaqua 
cette ville couirc lavis de Lafnone et même 

(i) Le duc de Sully conte une aventure «ngnlière 
arrivée h cette même ville de Villciiauche quelque 
temps après. Les bourgeois de cette ville ayant formé 
le complot de se «aisir par surprise de Monlpazier ^ 
autre petite vîHe voisine , choisirenty'poor cette expé- 
dition, la même nuit ^ueceux de Monqiaziçr (sans en 
rien savoir ) avôîetit choisie ^Brtissî -pour 's'einparer de 
Yillefranche. Le hasard fit encore qu'ayant pris des 
chemins differens, les deux troupes ne se rencoiUrèrent 
point. Tout fUt exécuté avec d'autant moins d*ôbstacle^ 
que de part et d'autre lés murs ctoieht demeurés saiia 
défente* On pîBiBi, on ^ fà^gea de btoinj cliiaM|ae 
parti s'applaudit d'un plein succès , jusqu'à ce fpi'e le 
jour lit connoître que le succès, ou, pour mieux dire, le 
malheur , étoit égal des deux cotés. La composition fut 
que chacun retourueroit chez soi, et que tout seroit 
remis en son premier état, autant que le pouiroient 
pennettre les dégâts commis ; et c'est à quoi ont abouti 
souvent de longues et sanglantes guerres* 
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contre celui du roi : il chargea Rosny de t5j6. 
se saisir d'im poste à deux cents pas de la '"^^ 

^ . . Navarre 

ville y maii> llosuy y etoit à peine , qu'il fut «auve la vie 
assailli par un détachement trois fois supë« Tant Mar!* 
rieur au sica ; il se retraacha à la faveur 
de ^nel^oes maisons et se défendit lon^'- 
temps y mais il alloit SMCC<Hnl>er avec 

le reste de ses soldats découragés, lorsque 
le roi de iNavarre^ qUi vit k danger auquel 
il étok -exposé y accourut à son secours y 
combattit dui^ant le jour entier^ et les sauva 
tons. Iblgré rintrépidité du roi y il fut im- 
posaible de prendre la ¥ille y mais on vint 
£iire des propositions de paix ; Henri eut 
un pcétexte bonnéte de retirer ses -troupes* 

Le roi de Navarre apprit^iela ville d'Eause, Danger oà 
qui lui appartenoit^ soulevée par des mutins p rot^de^Na!! 
avoit refusé de laisser entrer la L^aralsou uu il V'I'^^'S^.l?^ 

o ^ mlrepuUte* 

y envayoit. U ordonna à ses troupes 4e «tenir 

leurs aimes cachées sous des baLits de chasse, 
et .de se rendre daqs un endroit de cam- 
pagne qu^il indiqua , où il alla les attendre. 
JD arriva aux portes de la ville avant qu'on 
eAt pu être insuuii de î>a marche, et y entra 
«MIS obstacle k dadéte de quinze ou seise des 
siens , qui le suivoient de plus près que le 
reste de la troupe , et pai^mi lesquels se trou- 
Toit le jeune Hoôuy. filais aussitôt les mutins 

10. 
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la porte , qui s'abattit eu effetàl'instaat même. 
Les rebelles^ sans perdre de temps , sonnèrent 
le tocsin ^ et cinquante soldats armés vinrent 
fondre snr le roi ^ qui ^ renfermé dans la yille^ 
et séparé de sa troupe^ n'avoit avec lui^ comme 
on Ta dit y que quinze on seize hommes. On dis- 
tingua parmi les rebelles trois ou quatre yoix 
qui crioient : Tirez à cet habit d'écarlaJte et a 
cepanache blanc ^cdr c'est le roi de Navarre* 
Ce prince se tournant vers sa petite troupe : 
Mes amis ^ dit-il^ mes compagnons , c'est ici 
(fu* il faut montrer du courage et de la résùh^ 
ûon ; car c'est de^-là (jue dépend notre saluL 
Que chacun donc me mi^Cy et fasse comme 
moi , ne tirant le coup de pistolet qu'a bout 
portant. En disant ces mots , il mit le pistolet 
à la main et marcha fièrement yers les mur 
tins, qui ne purent soutenir cet effort^ et se 
dissipèrent en désordre. Trois ou qnatrôautres 
pelotons semblables se présentèrent ensuite 
et forent dissipés de même. Mais les ennemis 
s'étant rassemblés au nombre de deux cents ^ 
le danger devint, extrême. Le roi se retira vers 
le portail d'une église, qui facilkoit sa dé- 
fense^ et il y tint terme. U eut la présence 
d'esprit d'ordonner à deux offi Cl ers (le monter 
dans le clocher ppur fake signe à ceux 
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etoi^nt restés dans la campagne , de se hâier »57^ 
et d'enfoncer la porte ^ ce qui s'exécuta avec 
d*fta€ant plus de &Gilité ^ qu'heureusement on 
AaYoit point levé le pont. Ceux des bour- ^ 
fi^eoîs qui en secret avoient été portés pour 
le roi , sans oser le témoigner au moment de 
la sédition , voyant les soldats prcts à entrer 
dans la viUe> attaquèrent de leur côté les mu- 
tins par-derrière : ceux-ci se dcfendii eiit en 
désespérés ; mais la porte ayant été forcée^ et 
la ville se remplissant de soldats , les rebelles 
alloient être passés au fil de l'épée , et la ville 
abandonnée au pillage , si les principaux ba- 
bitans, ayant leurs conisuls à leur téte^ ne 
fussent venus se jeter aux pieds du roi , qui 
se laissa fléchir , et qui se contenta , pour toute . 
1 punition , de faire pendre quatre des plus sé- 
' ditienx , et qui avoient ameuté tous les autres. 

Le roi de Navarre montra toujours la même ^^17- 
intrépidité dans une infinité d'autres combats. 
Ce prince , dit le duc de Sully ^ s^exposoit 
comme le moindre soldat. Il fit devant Né-^ 
rac un coup d'une extrême hai diesse^ lors- 
qu'un gros de cavalerie s'étant détaché pour 
; venir le surprendre ^ il le repoussa presque 
I seul. Son exemple animoit tellement ses offi- 
ciers y que , dans cette même journée , douze 
ou quinze s'avancèrent pour faire le coup der 
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s9:i7* pistolet jusqu'à la portée de Farmée catbo-- 

li<jiie. Rosny étoit de ce nouibie. Le rui^ c^ui . 
ne le perdoit jamais de vm, le remarqua , et dUt 

Peréfixe, à Béliiune : jillez à voire cousin^ le baron de 
Mosjyr ; il est étourdi 

tirez-le de là et les autres aussi, et amenesf-les 
moi. Rosny revint aiiprès du roi ^ qui y Toyant 
son cheval blessé , se mit en colère , ei lui re- 
proclia vivement sa témérité. 

La reine mère , toujours occupée d'intri- 
gues y qu'elle appeloit des négociations y quitta 
Paris, et^ suivant sa coutume , avec toute sa 
cour. Elle fit le tour des plrovinces^ et s'a«- 
boucha avec le roi de Navarre en plusieurs 
lient , entre autres à Nérac. Ce fut là qu'elle 
lui demanda si la peine qu'elle avoit prise ne 
. produiront aucun fruit y elle qui ne souhaitoit 
que le repos. Madame y lui répoudit-il^ ce 
n*est pas moi qui vous empêche de coucher 
dans votre Ut ^ c'est vous qui m'empêchez de 
dormir dans le mien. La peine que vous prenez 
vous plaît etvoiis nourrit j le repos est le plus 
grand ennemi de votre vie. Dans la même 
conférence, le duc de Nevers ayant dit an roi 
de Navarre qu'il seroit bien plus honorable** 
ment auprès du roi que parmi des gens sur 
lesquels il n'avoit point d'autorité y puisque^ 
dans un besoin d'argent y îX n auroit pas le 
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Crédit d'établir un impôt A la Rochelle ; Mon" i^j7% 
sieur ^ répondit Hemiy Je fais à la RocheUe 
tout ce (jue je vewK^pMce que je njr veux 
rien que ce que je dois. 

CepeAdant lespreuuers états 4c Blai^^ qui Te* Premiers 
noient de se tenir, avoieiitdi\ éclairer Henri lit 
&ur les projets des cliels de la Ligue. Pres- 
que toutes les propositions qui furent faites 
à ces états ue teudoieut qu a. Va^aissemeut de 
Fantorité royale: le roi se contenta de les élu- 
der en feignant de n'en apercevoir les 
conséquences y conduite qui marqaoit un man- 
que absQla de l)iuiière$ ou une timidité qui 
fbrtifioit toutes les prétentions' des ambi- 
tieux* Si le roi eût montré de la pénétration 
et de la vigueur, il eût, dans ces premiers mo- 
mens^ réduit les eiuiemis de sqq autorité à se 
justifier aux yeux de la nation , et à différer 
l'exécution de leufs d^sseips. Les étaUî vou- 
loient la guerre avec les liérctiques : le roi , 
moins par politique que par v^Ag^ce , ilt la 
j)aix pour pupir les Guise des inquiétudes 

qu'ils lui donnoient. U iaUoit du mQÏ^ alors 

5 unir étroitement au roi de Navarre, dont il 
connoissoit le$ talens 9 la valeur et 1^ droiture ; 
mais il prévit Toragc saus cherckcr à le con- 
jurer 3 il ne songea qu'à jQnir de quelques mo- 
de cal^^e qui dévoient le précéder. 
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tS77. Henri III ^ comme tous les caractères foùAes 

^T"^Lef ^^P^^^^^^^-''^^ fermoît volontairement les jeux 
u ijjgae. sur Favenir : c^étoit assez pour lui de s^occuper 
du présent^ et, pour bafirauchir des craintes 
pressantes que lui donnoit la ligne, il ima^ 
gina de s'en déclarer le chef. Par cette mesure 
imprudente il avilit la dignité royale , et 3 
augmenta Fimportance d'un parti séditieux ^ 
dont son nom alloit servir l'ambition et con- 

vrir les attentats jusqu'au moment où Toa 
croiroit pouvoir, sans risqne , tout oser* 
ûf^^ * La licence et les désordres de tout genre 
ëtoient portés au comble par les guerres civilefs* 
La certitude d'obtenir le pardon des crimes 
les plus atroces en passant d'un parti dans ' 
l'autre , facilitoit sans cesse le brigandage le 
plus effréné : il n'existoit alors ni subordina- 
tion dans le royaume , ni discipline dans les 
armées ^ les che& les plus vaillans étoient for- 
cés de tolérer rindacili té et Tinsolence des 
troupesetsouventlesexcèslesplusmonstrueux. 
d^sSij^ Le roi de Navarre , dans une rencontre , après 
avoir vaincii avec une quarantaine d^hommes 
trois cents arquebusiers , leur fit mettre bas 
les armes, et leur accorda la vie à tous ; daus 
ce moment survint un puissant renfort qoi 
arrivolt de Montauban au roi de Navarre. 

Cette nouvelle troupe^ en voyant les arque-» 
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busiers désarmés ^ auxquels le roi venoit de «s?? 
laire grâce , se jeta avec furie sur eux : le roi 
voulut eu vaiu les défendre ; les soldais de 
cette troupe, dit Sully, les arrachoient de nos 
bras et les poignardaient sans miséricorde» Ils 
furent tous massacrés. Des crinies exécrables 
> étoient la cause de ce carnage. Les scélérats 
qui yen oient d'être immolés par les soldats de 
Montau}>an ayoient enleré six femmes de 
cette ville, et, après leur avoir fait subir tous 
les genres d'outrages , ils les avoient fidi périr 
avec une barbarie dont le détail souilleroit 
la plume delTiîstoîre! 

Souvent la cruauté , tournant la iustice en rie de de 
dérision , en profanoît le redoutable appareil , 
qu'elle iaisoit servir à des vengeances particu- 
lières. Un nommé Baleins commaudoît pour 
le roi de Navarre dans le château de Leitoure. 
n aToitf une sœur, qui fut séduite et aban*» 
donnée par un des officiers de la garnison ; 
elle se plaignit à son frère , qui lui imposa 
silence et qui , feignant de ne rien savoir , 
attira T officier chez lui et le fit charger de 
diaines. Alors il le conduit dans une salle, 
où Ton trouve un greffier , des témoins et 
k demoiselle prête à déposer contre l'infor- 
tuné prisonnier. Baleins se met dans un fau- 
teuil et interroge, comme juge. Celui qu'au 
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*577« fond d^ Tâmc il a déjà condamne. Le mal- 
heureux officier yeut nier en vain le crime 
qu on lui impute et récuser le témoignage de 
sa barbare accusatrice ^ Baleios le condamne 
à mort y fait écrire sa sentence, et, quittant le 
rôle de juge^ pour £aire véritablement Tof* 
ilce de bourreau y il lui plonge un poignard 
dans le cœur. Il en fut quitte pour demander 
sa grâce au roi de JNavarre, qui l'accordai 
dans la crainte que cet homme féroce ne Ta- 
chetât du parti contraire en livrant le château. 

Quelle admiration n*éprouve-t-on pas pour 
Henri le Grand, quand on pense que ce prince, 
qui avoit conservé à k cour de Catherine un 
caractère si loyal , con&ervoit aussi , au mi- 
lieu de tant d'horreurs , les sentimens les 
plus humains i Rien ne put altérer la droi- 
ture et la Loiuc de cette âme véiitaLlemcût 
grande et royale. ^ 
Esprîtdtïa Aux excès parLiculiers se joignoient les 
maux de toute espèce inséparables de la marche 
des armées. Il y en avoit plusieurs sur pied. 
Quoiqu'elles ne fissent pas de grands exploits , 
elles versoient toujours du sang et rava- 
geoient tout sur leur passage. Le brave Lanoue 
eut le bonheur et la gloire, si digne de lui; 
d'en sauver deux , prêtes à se détruire. Chargé 
d'aller porter en iéang^edoc la njouv^elle de 
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kpaiit, il trouva DamviUe pour le roi, et iS??^ 
Châtiiiuu^ Sis de Famiral ^ pour les religion- 
Daires , en présence sons les mnrs de Mont-* 
pellîer. On alloit combattre ; tous les ordres 
éloient donnés ; déjà marclioîent les enfuis 
perdus : Lanoue , au risque d'être percé de 
coups y s'élance entre le% deux armées i au 
milieu des piques et au bruit du tambour 
il crie : La paix , la paix ; il fait sij^ne de 
la main et déploie le traité a la vue des sol*- 
dftts : on s'arrête , les chefs s'apfftrochent ^ on 
entoure^ on écoute Langue^ on acquiesce aux 
conditions. Un instant plus tard on alloit 
s'égorger ^ mais on se félicite ^ on s'embrasse , 
on se retire réconciliés. 
L'édit de Poitiers , base de cette paix , fut ÉâkdePor^ 

, . 11 1 ^ tiers et ^rti- 

Ic mieux conçu et le plus sage de ce règne : , , de Bar- 
Henri Tappeloit avec complaisance mon édii. ^ 
Ou uy accordoit pas aux calvinistes tous les 
avantages qu*on leur avoit prodigués précé- 
demment^ et par-là même il devoit inspirer 
plus de confiance. Le roi j dans cet édit y ré- 
tablit les huguenots dans tous les privilèges 
de citoyens , dans le droit aux charges , aux 
magistratures et autres dignités; il leur ac- 
corde des juges établis exprès pour eux dans 
chaque parlement y neuf, places de sûreté et 
des troupes ^ i condition qu'ils paieront les 
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1^:7' dimes, rendront les biens d'églises usurpés , 
chômeront les fêtes extérieurement , et n'in-- 
quiéterout en rien les catholiques dans lêur 
cnlte.' 

Il est à remarquer que ^ dans cet édit ^ le 
roi , en défendant aux calvinistes toutes pra- 
tiques, ligues et intelligences hors du royaume, 
en prit occasion de tomber indirectement sur 
la ligue des catholiques par ces mots : El 
seront toutes ligues , associations et confrai' 
ries faites et à faire^ sous (juelque prétexte 
€jue ce soit, cassées et annullées ; défendons 
expressément à tous nos sujets de faire do- 
rénavant aucunes cotisations et levées de de^ 
niers j fortifications y enrôlemens hommes, 
congrégations et assemblées, sous peine d'être 
punis rigoureusement , comme contempteurs 
et infracLeurs de nos ordonnances* Cet article 
de l'édit anéantissoit la Ligue , si le roi eût en- 
suite montré de la sagesse , de réconomie et 
de la fermeté. Quoique ce prince se fût déclaré 
le chef de cette association, il eût pu dire que 
la paix la rendoit inutile , et qu'ainsi elle n'exis* 
toit plus. On voit avec peine dans cet édit un 
roi accorder à ses sujets des places de su* 
reté : c'étoit à la fois s'humilier et laisser sub- 
sister des moyens de nouvelles rébellions; 
mais , sans cette condition , la paix étoit im- 
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possible. On ne pouvoit se fier«à un gouver- ^^77* 
iiement dont toute la politique ëtoit fondée 
sur la manyaise foi. La parole royale ^ cette 
parole sacrée > n'étoit plus une sAreté : c'est 
un mal sans remède et qui entraine tous les 
autrea. 

li'édit de Poitiers fut accompagné d'articles y^nides de 
secrets^ accordés^ dans le même mois , de con- 
cert avec le roi de Navarre^ qui les demanda 
en grande partie^ et les fit rédiger dans la yille 
de Bergerac en Périgord. U y eut dans ces 
articles un règlement fixe sur les mariages 
contractés par les prêtres , religieux et relî-* 
^âeu^es , au mépris de leurs vœux. Le roi 
ordonna qu'ils ne seroient ni recherchés ni 
punis , mais ([u'ils uc pourruieut réclamer 

aucune succession directe ni collatérale , 

et que leurs enfans ne succéderuieut qu'aux 
meubles et aux acquêts immeubles de leurs 
pères et mères. 

L'édit de Poitiers^fidèleitient exécuté^ auroit 
pu donner à la France une véritable paix j 
mais le roi^ qui déjà n'étoit ni aimé ni estimé^ 
acheva par sa conduite d'aliéner les cœurs et 
de s'attirer le mépris universel. Dans le temps Joumai de 
du carnaval^ il couroxt publiquement la bague^ Conduiu 
babiUé en ^rmzone, faUant Joutes, baîets et 
tournois^ et force mascarades , oà il se u^our 
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i^oit ordinairement habille en femme j portant 
des pendons d'oreilles et un collier de perles* 
Il (louua uu festin public^ auquel les darnes^ 
vêtues de vert et em habits d' hommes ^ firent U 
sen^ice. La lein^ mtre en donna un autre ^ 
auquel les plus belles et honnêtes dames] de la 
cour ^ étant à moitié nues et ajant leurs che" 
peux épars^etmme épousées y furent employées 
aussi à faire lesen^ice. Henri III (4it Le La* 
bourenr) se plaisait à aaoîr plusieurs fimris 
enseml^le^ il les aimait vaillans ^^méraires ^ 
spirituels ; enfin il ne leur refusait rien ^ pour-^ 
vu qu'ils fussent courageux ^ magai/i^ues ^ 
dépensiers. Le Toi passoit les journées am 
eux f .et les iai&oit loger tous^ la nuit, autour 
de sa chambre à coucher, dans de petites 
cellules, ^parées seulement par de minces 
cloisons. 

Ces puérilités sidictileS'Oitt fait donner aax 

favoris de Henri III le nom odieux de mignons, 
Gependantces-mignons étoientJes hommesles 
plus braves de la cour, les. plus sensibles à 
l'honiieur ,les plus galans , etceux.qUi avoient 
le plus de Nsuccès auprès dç^ femmes ; le roi 
étoit le confident «de lel^^ amours: il maria 
ceux qui pouvoient épouser leurs-maltressesi il 
célébra leurs noces aTec^une grande magni^ 
ficeace et leur conserva k même iaveur 
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après leur mariage. Le roi lui-même avoli de 
la galanterie ^ et, jusqu'à sou mariage^ il eut 
pour une prlucesse une passion célèbre cl trcs- 
Tiolente. Rien n'a jaigaîs égaie la fnYdlite de 
ce prince. Tous les mémoires du temps disent 
qu'il se plaisoit à présider lui-même à la toi^ 
iette de la reine son épouse^ et à la parer de 
ses mains ; il aimoit les pierreries et les perles , 
comme U aimoit les petits chiens , dent il s eu- 
tourotl et qn'îl aChetoit 'un exorbitant. 
Enfin ^ quand on se rappelle les mœurs de ce 
temps y les démcmstrations Outrées et Texagé-» 
ration en amitié^ il n'est rien qui puisse éton- 
ner , et Ton conçoit qu'au milieu des factions 
les plus menaçantes^ ce prince ait voulu s'at- 
tacher des. amis dévoués ^'ét qu^il ait désiré 
les avt>ir à toute heure contour delui. Onne 
peut ni justifier la frîvèlîté de ses goûts et de 
son genre de vie ^ mses folles prof usions pour 
ses courtisans préférés ; mais on ne doit point 
imprimer la tache du déshonneur où l'infamie 
u'cstpas prouvée. L'historien ne doit ni flat- 
ter y ni risquer de calomnier. 

Henri III ; par un mélange bizarre Je dévo- 
tion et de -fétes -souvent indécentes , ^orta au 
conihle le mépris public pour sa cour el pour 
sa personne. Le toi , en sortant d^un tournoi 
ou d'un bal^ se couvroit d'un sac de pcuiicut , 
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'^77* en portani une discipline et un chapelet de 

têtes de mort^ sans songer qu'un roi tra- 
vesti en moine ne peut être qu'un objet ridi* 
' cule quand il n'a pas abdiqué ^ il se mettoit à 

la tête d'une procession et traversoit ainsi 
les rues de Paris. Il auroit dû se rappeler que 
c'étoît avec tout Téclat d'un guerrier, ffun 
grand législateur^ avec toute la dignité dune 
irréprochable vertu , enûn avec ses habits 
royaux 9 et toutela majesté de son rang et d'un 
sublime caractère, que Saiut Louis, à la tête 
d'un peuple pénétré de respect et d'admi* 
' ration pour lui ^ conduisoil les pompes idi-* 
gieuses. 

La baiue qu'oA portoit aux favoris re- 

ê 

jaillissoit sur Henri UL Leur magnificence 
scandaleuse et leur arrogance étoient sans 
bornes. Gaylus et Maugiron furent tués en 
duel. Saint-Mégrin , qui^ dit-on, aimpit la 
duchesse de Guise , fut assassiné à la porte du 
Louvre^ ^cs assassins postés en embuscade 
se jetèrent sur lui : percé de trente -cinq 
coups , il tomba sur le pavé et mourut le 
lendemain La reine Marguerite fit assas- 



(i) Bussj d'Ambroise , iavori du duc d'Alençon , eut 
■ le même sort» U éloit amoureux de la ism^ de Mon- 
ioreaiu Le mari lUcouvrit cette pasiion } fl enmiena sa 
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sîiier Dugast , le favori le plus aimé de son 
maître , et celui dont le caractère méiiioii le 
plus d'estime. Il ayoit , dit Brantôme , d'ex* 
celientes q[ualués : loin de flatter le roi , il lui 
faisait dès remonirances lorsqu'il lui voyait 
faire quelque chose de travers , ou quil Voyait 
dire de lui ; le roi le traupoit bon et s'en cor^ 
figeait. Le meurtre et la mort de Dugast 
auroient dû rendre Marguerite odieuse ; mais 
comme elleavoit personnellement à se plaindre 
de ce £siTori , et que le ressentiment èxcusoit 
tout alors', on fut plus étonné de Taudace 
de l'action, quHndi^oié de l'horreur du crime; 
et ce meurtre et xme conduite d'ailleurs très- 
scandaleuse n*ont pas empêché Sully de louer 
les bonnes qualités et le caractère de cette in- 
digne princesse (i). 

Au milieu de tous ces désordres , les con- 
ditions de la paix furent mal observées de 
• 

femme dans au chflteaii y 3 la force de donner an ren- 
^-vous à Bussy> c^ui-ci vint avec conEauce : il ne 
trouva ^*«tte troupe d^aasauîns, U se défondk long- 
temps, mak enfin il snccombasons le nombre etfiit taéi 
(i) 11 est vrai qu'elle se conduisit bien dan» l'afiaira 
de son divorce^ et depnis cette époque avec beau- 
conp de droiture et de dënntëressement dans tou« ses 
rapports avec Henri IV. Voilà sans doute pourquoi 
fiidly- ne parle jai^ais d^elle qu'avec éloge. 

I. II . 
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1577* part et d'autre j les hostilités et les fêles &e 
succëdoient avec rapidité. Tandis que mn- 
Mélange tueliemeut ou repeuoit ou ^ue l'ou refusoit 
gillîn'e^ct*^* de rendre de petites villes promises ou cé- 
a amuse- dées « 3uUy • à la suite de sou maître . 

apprenoit y dit - il ^ le métier de courtisan , 
très^neuf pour lui ^ et un pas de ballet que 
lui eiuci^iioU Madame , sœur du roi. Le roi 

de Navarre mena la reine mère dans la pro* 

vince de Foix, où, entre autieâ divertib^e- 
mensy il loi donna celui de la chasse aux 

Mémoire» ouis. La délicatesse des dames j dit Sully, 
ne Raccommoda point de ce spectacle ; ces 
terribles animaux démembrèrent des che^ 
vaux y tuèrent jusqu'à dix suisses et dix fusi^ 
liers. Un ours acculé sur le haut d'une roche 
escarpée se précipita a»ec plusieurs eha^ 
seurs quil tenait embrassés j, et les écrasa. 

La cour du roi de JNaTarre * et celle da 
Catherine se donnoieut sans cesse des reu- 
dez-Youa en divers lieux, excepté à Paris , ok 
le roi de Navarre ne vouloit point aller. Ou 
ëtoit demeuré d'accord qu'il n'y auroit point 
d'hostilités partout où se trouveroieut les 
cours , et les limites ne s'étendoient commu- 
nément qu'à une ou deux lieues ; ce qui pa- 
rolssoît suffisant pour s amuser sans inquié- 
tude. ]jày on se combloit de politesses et de , 
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ttarqnes d'amitié; hors de là, on se bat- i577* 

toit, et souvent à outrance. Mais, dans toutes 
ces réunioBs des deux cours , Catherine n'eu- 
blioU jamais de débaucher au roi de Namrre 
me partie de ses o fficiers catholiques. Ce fut i578eti579. 
ainsi qu'elle lui enleva successivement Lavar* 
din , Grammont, Duras, et beaucoup d'autres; 
en même temps elle s'appliquoit à brouiller 
ensemble ceux qui restoient fidèles au roi de 
Navarre. Comme elle avoit un talent très- 
exercé dans ce genre , elle y rëussissoit sou- 
vent, ce qui ne manquoit pas de produire 
beaucoup de duels. Quelquefois, lorsquHl s^é^ 
toit passé quelque chose qui donnoU à l'une 
des deux cours un sujet de mécontentement tm 
peu fort j on crioit à la perfidie sur de tels 
procédés en temps de paix : on se séparoit 
brusquement et brouillés; mais l'intérêt des 
plaisirs d'un coté, et le besoin d'intriguer de 
l'autre, rapprocboient bientôt les deux cours» 
Au mois de février de l'année 1579, ou donna 
de nouvelles interprétations à plusieurs ar- 
ticles de rédit de pacification, et presque 
toutes favorables aux calvinistes ; on leur 
céda de nouvelles places de sûreté , qu'ils dé- 
voient rendre au- mois d'août suivant* Pibrac, 
qui étoit du conseil de Catherine , fut accusé 
de leur avoir fait accorder ces avantagci 
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O;». par un sentiment ^uou n'auroit attendu m 
de son âge ni de sa gravité , Tamour qu'il 
avoit pour Marguerite. Cette princesse, lui 
laissant de ridicules espérances ^ profita de 
cette folie pour rintcrêt du roi de Navarre. 
On appela cette nouvelle réccmciliation le 

Traité de Nérac (l). 
Wstoin Dans cette même année , un événement 

du duc de • * ? 1 

Bouillon, tragique , mais qui n etoit alors que trop 
Her ^/^ler commun , jeta de nouvelles défiances dans 
et de Vo' les csorits des deux partis. Henri vicomte 

mour de *' 

Menti ir ' 
pour tes Let* 

très, (i) Do nom d'mie jolie ville où Henri , dans sa jeu* 

liesse, tenoit sa cour. Les habitant de cette Tille, et 

. même depuis la révolution ^ ainsi que ceux de Pau et 
de YendÀme , ont çonsenré la mémoire de ce prince 
avec une affection que rien n*a pu affoiblir. La v31e 
de Nërac est remplie de monumeus intéressans qui re- 
tracent le bon Henri, et que la fiireur révolutionnure 
n'a point détruits^ parce qu'ils n'ont rien de magni« 
iique , et que les liabitans n'en ont pas dénoncé l'ori- 
gine* La jolie fontaine de Saint-Jean , dans la garenne 
de Nérac , fut faite par lés ordres de Henri IV ^ deoz 
magniiiques ormes en ombragent les Lords : l'un lut 
planté par Henri IV , et l'autre par Marguerite de 
Valois» 

On voit aussi dans la ville une fontaine qui rappelle 
le souvenir de Hençi IV : les habitans la firent cons- 
truire k lem frais , en réjouissance de la naissance du 

dauphiu^ qui fui depuis Loui^ XIII. 
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de Tiueune, qui avoit embrassé les nouvelles 
opinions et le parti du roi de Navarre ^ fut 
attaqué par des assassins ; ou le trouva percé 
de Tingt-deux coups d'épée : cet événement 
transporta de colère et de douleur le roi de 
Navarre. Turenne s'étoit attaché de bonne 
heure à ce prince : compagnon de ses pènls , 
de sa gloire , de ses plaisirs , la conformité 
d'âge j de senUinens ^ de goûts , de religion , 
les aQoit étroitement unis, Henri viwit avec 
Turenne comme s il eût été son Jrère, et cette 
amitié fut ton j ours, de son côté, aussi généreuse 
et aussi âdèle qu'elle étoit vive et sincère. 
On soupçonna universellement Caîlieriae d a- 
voir eu part à cet assassinat ; elle vint à Agen 
exprès pour s'en Justifier. Henri ne put s'em- 
pêcher d'éclater en reproches : la reine pro- 
testa de son innocence ; elle offrit même de 
voir le vicomte^ qui étoit mourant^ et de pré*- 
sider aux soins qu'exigeoient ses blessures^ 
Non , madame , répondit Henri , je ne veu3^ 
me fier qua moi-même du soin d'un ami 
(fui est si cher; et, le même joiir^ Henri 
lit porter le malade dans une litière* Il le 
conduisit à Nérac , où il s'enferma avec lui , 
et il y resta jusqu'à sa parfaite convales- 
cence (i). 

(i) TureDne répéta souvent depuis qu'il dut la vie » 
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1579. A la fin de cette anuce^ ou envoya le ma- 
rëchal de Montmorency au roi de Nararre 
pour l'engager à faire la restitution convenue 
des places de sûreté confiées aux huguenots 
seulement pour six mois^ mais comme les 
catlioliqiies avoient fait déjà plusieurs in- 
fractions au traité I on ne répondit à cette 
demande que par une déclaration de guerre. 
En voyant la mauvaise foi de la cour ^ le roi 
de Navarre s'y éioit préparé en prenant des 
mesures avec le prince de Gondé y Lesdi- 
guières^ Turenne^ et le^ autres seigneurs cal- 
vinistes , afin de n'être pas prb au dépourra. 
On dut cette utile prévoyance à la pénétration 
du roi de Navarre : sans la sagesse de plusieurs 
précautions qu'il fit prendre, son parti eût 
été écrasé. Les calvinistes ne balancèrent plus 
à courir aux armes lorsqu'ils eurent appris 
* que tout à coup les catholiques s'étoîent em- 
parés de plusieurs villes y entre autres de 
Figeac , dont ils tenoient le château assiégé ; 
le roi de Navarre chargea Turenne d'en aller 

dans cette occasion , aux soins que lui prodigua Henri. 
Combien cette héroïque amitié deroit être nu jour 
utile à la France ! Par la suite , Henri iSt épouser â son 
ami riiérilicre do SeduQ et de Bouillon 9 et de ce ma- ' 
riage naquit le grand Turenne. 
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idirc lever le siège. Les catkoliques , confondus 1 
de la diligence des huguenots , se relirèrent» 
Le prince de Condc ^ brouillé avec le roi de ' 
Siayarre ^ a^empara de la Fère en Picardie ; il 
j laissa un commandant ^ et courut en Alle- 
magne pour y lever des troupes ^ afin de ren- 
trer en France avec une armée d'étrangers. 
L'amiral de Coligny avoit familiarisé la pln«- 
part de ses disciples avec ce crime ^ l'un 
des plus grands que l'on puisse commettre 
contre sa patrie, La ville de Mante en Gévau^ 
dan fut escaladée , la veille de Noël , par 
le capitaine Merle , et en même temps Mon- 
laign, dans le Bas-Poitou, se rendit au ca- 
pitaine Pommier , gascon: ces deux guer^ 
fiers étoiciit calvinistes. Mais rac.iion Li Action*!'^. 
fdns brillante et la plus glorieuse fut l'at- de Navacrer 
laque et la prise de Gahors par le roi de !Na- 
virre. 

Celte ville ^ vaste et peuplée, dit Sully, est 
sitnëe sur la rivière de Lot , qui l'environne 
de toutes parts et lui sert de fossés^ excepté 
dncdté du nord. Henri , avant d'aller attaquer 
cette ville , assembla à Montauban son con-^ 
seil de guerre ^ composé de capitaines aussi 
braves qu'expérimentés, et qui tous trouve-^ 
• reai l'entreprise non-seulement hasardeuse ^ 
mais téméraire» Le gouverneur de la place ^ 
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i58o. nommé Vezins (i) , passoît pour un hoimne 
habile et d'une grande Talenr. Il avoit une gai « 
niâon de deusL mille hommes ^ outre cent ca- 
Taliers bien montes, un grand nombre d'ha-» 
bilans armés ^ toujours sur leurs gardes, et 
qu'on ne pouYoit se flatter de surprendre ; en- 
fin la ville étoit dans la situation la plus favo- 
rable pour se défendre , et Henri nWoit pour 
l'attaquer que des forces très-inf^rieureSé. Le 
roi répondit que ce qui le tentoit surtout dans 
cette entreprise, étoit les difficultés mêmes 
qu'elle présentoit , parce que le succès don- 
neroit le plus grand éclat au parti , et qu'un 
tel commencement porteroit au comble le 
courage et la confiance des troupes. £nfin , 
ajouta-t-il, tout me sera possible avec des 
hommes aussi braves ifue ceux que je consulte* 
Ou lui lit encore quelques représentations ^ 
mais il persista avec une fermeté inébranla- 
ble. Il renforça sa troupe (fort din^uée par 
la défection on l'absence de plusieurs chefs) 
de tout ce qu'il trouva de gens de guerre dans 
Montauban , Négrepelisse y Sain^Ântonin ^ Ga<- 
}are et âénevière : ce qui ne lui donna en 



(i) Le même dont il a été parlé dans le i*' livre, 
y pendant le massacre de la Saint-Barthdemi ^ saava 

généreusement son ennemi Régnier. 
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tout qu'eiiTiron quinze cents hommes y avec 
lesquels il sortit de Moutaubau^ et il arriva^ à 

liilnuit, à un quart de lieue de Cahors. On Attaque et 

• • •^ r • ' 11 prise de Ca" 

étoit au mois de juin ; il laisoit une chaleur ion, 

excessive et un violeut tonnerre , mais sans 
pluie. Le roi de Navarre fit Jialte dans un - 
plant de noyers où couloit une fontaine^ qui 
fut d'un grand secours en servant à désalté- 
rer sa peiiie armée. Ce fut en ce lieu que le 
rm disposa l'ordre de la marche et de toute 
Tattaque^ après avoir eu la précaution d'en- 
voyer dire au capitaine Schouppes de venir 
le joindre le plus promptement possible ; ce 
qui néanmoins ne pouvoit être que dans qua- 
tre ou cinq jours. Toutes choses ainsi dis- 
posées^ deux pélardiei'Sj secondes de dix sol- 
dats des plus déterminés de la garde du prince 
nuu chèrent en avant pour ouvrir un passage 
dans la ville. Us étoient suivis de près par 
vingt autres fantassins et trente cavaliers^ 
aussi des gardes du roi y conduits par Saint-Mar- 
tin y leur capitaine ; quarante gentilshommes 
commandés par Roquelaure, et soixante soldats 
de la garde ^ composèrent un autre corps ^ et 
marchèrent ensuite : Rosny étoit dans cette 
brigade. Le roi de Navarre^ à la tête de deux 
cents hommes partagés eii quatre Laudes, ve- 

itoit ensuite; le reste de sa petite armée ^ qui 
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coinposoît un gros de mille à douze cents ar- 
quebusiers en six pelotons , fermoit la mar- 
che. 11 y avoit trois portes â forcer , qu'on se 
hâta de renversér avec les pétards , après les- 
quels on employa la hache ^ cependant, les 
ouvertures se trouvèrent si étroites , c^ne les 
premiers qui entrèrent furent obligés de se 
glisser en rampant sur le ventre. Les coups 
de tonnerre, qui redoublèrent avec violence en 
ce moment, favorisèrent les assiégeans; car 
ce bruit terrible se confondant avec celui 
des pétards , empêcha la garnison de distin- 
guer d'abord que leurs portes étoient pec^ 
cées et renversées : mais , bientôt avertis de 
l'attaque , les habitans sonnèrent les cloches 
d'alarme ^ on courut chez le gouverneur , qui 
venoit de se couchér , et qui , s élançant hors 
de sou lit , prit ses armes à la hâte sans s'ha- 
biller , sortit à demi nu , et fut tué i la pre- 
mière décharge. Quarante honunes armés, et 
environ deux cents arquebusiers à moitié 
vêtus , accoururent , cherchant l'ennemi , à la 
lueur des éclairs, pour lui disputer l'entrée 
de la ville , mais trop tard : les troupes du roi 
de Navarre étoieut déjà dans les rues. Cepen- 
dant les cloches avertissoient tous les habi- 
tans de se mettre en défense ; en un moment^ 
les maisons furent couvertes d^un peuple iin« 
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mcase , <jiu préclpituit du haut des loils 
des pièces 4e bois , des tuiles , des meubles , 

avec les cris redoublés de : Charge, tue // 

est impossible de se faire une idée de la can^ 
J'usion et du Jracas épouvantable , causés par 
cette attaque impré^ue^àt la furie des assiégés, 
de i inirépidité des assaillaos^ et du bruit tu- 
multueux des cris , des armes, des cloches, du 
tonnerre , d'une grêle de pierres , au 
de cette nuit orageuse et brûlante! Ce premier 
choc si terrible dura plus d'un quart dbeure. 
Rosny fut renverse par terre par une grosse 
pierre lancée d'une fenêtre ; il fut aussitôt re- 
levé par le fidèle La Trappe ^ son valet de 
chambre , ijui ne le quittoit jamais dans les 
combats. Les troupes du roi avau^oîeut lort 
peu y parce que les pelotons ennemb , cul<- 
butés ou défaits , étoient aussitôt remplacés 
par d'autres soldats tout frais. Avant d'avoir 
pu gagner la grande place , le roi avoit déjà 
livré plus de douze combats. Les cuissarts de 
Ko^Bj s étant détachés dans la mêlée , il fut 
blessé à la cuisse, ce qui ne l'empêcha pas de 
combattre avec la même ardeur. On parvint 
enfin à la grande place : on y trouva des bar* 
ricades qu'il fallut renverser ^ on n en vint a 
bout qu'avec des peines infinies et en suppor* 
tant les décharges continuelles de l'artillerie^ 
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qu'on avoitmise en batterie pour les défendre* 
Le roi , couvert de sang et de blessures , fut 
toujours à la tête de ses troupes pendant tou- 
tes CCS attaques. Ily rompit Jeux pertuisanes, 
et toutes ses autres armes jr furent marquées 
de coups de feu , et faussées. 

On en avoit déjà fait assez pour se vanter 
d'une belle victoire , dit l'historien et le té- 
moin de cette mémorable entreprise; mais 
on poui^oit dire que Von assoit encore à peine 
commencé , la yille étant d^une immense éten- 
due^ et pleine d'un si grand nombre de corn- 
battans, qu'en comparaison de cette mnlti** 
tude , le roi u avoit qu'une poignée de sol- 
dats* Il falloit à chaque carrefour livrer un 
combat et forcer de nouvelles barricades ^ 
beureusement qne la garnison , privée de son 
chef j attaquoit et se défendoit avec plus d'o- 
piniâtreté qne d'intelligence, et que, se fiant 
à l'eiLtréme supériorité du nombre et comp- 
tant sur le renfort qu'elle attendoît, elle s'occu- 
poit surtout du soin de ménager son monde y 
pensant que l'ennemi ne pouvoit lui écbapper , 
et que la seule fatigue suffiroit bientôt pour 
achever de l'exterminer. On aura de lu peuie 
à croire y dit le duc de Snlly y éfu'il se passa 
cinq Jours et cinq nuits entières dans ce i^/o- 
lem exercice. Durant tout ^ce temps , aucun 
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guerrier de la troupe du roi n'osa, ni quitter 
ses armes un seul instant , ni s'écarter pour 
couquérir un peu de nourriture à la pointe 
de Fépée , ni goûter quelques minutes de re- 
pos qu'en s'appuyant debout contre des mai^ 
sons. A la fatigue ^ à l'épuisement y au poids 
des armes , à Texcessive chaleur , souvent à 
la faim , et surtout à une soif ardente , se 
joignoient les blessures , qui achevoient d'à-* 
néantir les forces. Il n'y avoit personne qui 
n'eût les pieds si écorchés et si remplis de 
sang , que l'on pouvoit à peine se soulcnir. 
Dans cette extrémité, les principaux officiers 
s'approclieicni du roi, et lui conseillèi eut de 
rassembler toute sa troupe autour de sa per- 
sonne^ et de s'ouvrir une retraite ;iis redou- 
blèrent leurs instances sur la nouvelle qui 
se répandit , et qui étoit vraie , que le secours 
attendu par les habitans arrivoit du côté 
de la barre; mais ce prince intrépide, que 
rien ne pourvoit abattre , surmontant la dou- 
leur 4jue lui causaient ses blessures , se tourna 
vers ses ojfjficiers d*un air calme et serein ^ 
et se contenta de leur répondre : Il est dit là* 
haut ce qui doit être fait de moi en cette oc^ 
casion. Somenez-^ous que ma retraite hors de 
cette ville y sans V avoir assurée au parti ^ sera 
la retraite de ma vie hors de ce corps, llj va 



trop de mon honneur d'en user autrement ; 
aàisi qu'on ne me parle plus que de combat'» 
ire j de vaincre ou de mourir. 

Ranimés par les paroles et Texeraple de ce 
chef héroïque , tous lui jurèrent avec en-* 
lliousiasmc de lui obcir et de combattre avec 
une nouvelle ardeur ; et , dans le cours de la 
journée^ ranîvce du capitaine Schouppes 
acheva de rendre aux soldats tout leur cou- 
rage. Schouppes se lit un passage dans la 
ville avec cinq ou six cents arquebusiers et 
cent chevaux , en culbutant les ennemis qui 
vouloient lui boucher le passage; il rejoignit 
ainsi le roi. Le duc de Sully convient que, 
sans cet heureux secours , le roi auroit in- 
failliblement succombé sous le nombre. Le 
nom de ce brave capitaine Schouppes , que* 
l'histoire n'a point assez fait connoitre^ doit 
être cher à tous les François : la plus foible 
voix peut l'immortaliser, en disant que, dans 
cette journée mémorable y ce guerrier eut le 
bonheur et la gloire de sauver Henri le Grand. 
Après cette importante jonction , le roi con- 
duisit ses troupes à la barre , on venoit d'ar- 
river le renfort ennemi ^ tout ce quartier te- 
noit encore. Le roi , se trouvant à la fois as» 
siégeant et assiégé, fit face à tout avec une 
admirable habileté , se défendant contre les 
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ennemis du dedans, eu disposant tout pour 
repousser ceux du dehors. Il se rendit maître 
des tours et des parapets ^ il plaça plusieurs 
pelils corps pour fermer aux ennemis du 
dehors tout passage dans la ville pendant 
qu'il seroit aux prises avec eux. La bonne 
volonté de ses *troupes seconda si bien son 
«iciivité f sa prudence et sa valeur , que le 
renfort ennemi fut obligé de se retirer pré- 
cipitamment. Alors les habitans , couioudus 
de tant de prodiges y perdirent tout à coup 
1 espérance , le courage y et mirent bas les ar- 
mes^ La ville fut abandonnée au pillag< y 
avec défense néanmoins aux soldats , et sous 
peine de la vie y de faire aucune violence ; 
défense que, dans ces occasions, Henri lit tour 
jouià , maii (jui, avec la permissiou cruelle 
du pillage , paroit plus faite pour calmer un 
peu la conscience du chef, que pour sauver 
les malheareox habitans. Le duc de SuUy dit 
que sa bonne fortune Jit tomber entre ses mains 
m» petit coffre de fer dans lequel il trouva, 
quatre mille écus en or* 

Gémissons sur la manière dont tes plus 
Iionuctes gens fausoieut la guerre dans ces 
temps véritablement barbares 1 Les du Gues'<' 
chu et les Bayard n'avoieut point de sem« 
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* blaUefi bonnes fortunes^ ou ^ pour mieux dire | 

ils en auroient eu honeur. 

Le toi de Navarre y dans les attaques si 
•vives et durant une si longue résistance^ ne 
perdit que soixante-douze hommes; mais le 
nombre des blessés fut pres(jue universel : le 
roi y couvert de blessures y rHen eut point de 
graves y ses habits étoient tellement percés et 
déchirés qu'ils tomboient en morceaux. La 
perte fut infiniment plus considérable du côté 
des assiégés (i). 

La prise de Cahors est un de ces évënemens 
extraordinaires dont on trouve peu d'exem* 
pies dans l'histoire. Elle surprit toute l'Eu- 
rope^ et quoiqu'on sVccordàt à trouver une 
extrême témérité dans cette entreprise , l'im- 
prudence même qu'on reprochoît a Henri 
répandit un éclat prodigieux sur le jeune héros 
qui venoit en même temps de montrer dans 
la conduite et dans tous les détails de cette 
miraculeuse affaire une inconcevaLIe acti- 
vité , une intrépidité y une ^persévérance ad- 
mirables, et des talens supérieurs pour laguerre. 



(i) Le duc de Sully termine sa relation par ces pa- 
roles : Je suis obligé de supprimer quantité de drcon" 

stances et d'actions particulières ^ soit du roi, SQÎt des 
liciers j fui parottroienit presque des /ubles. 
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Ce prince retouraaà Montaubao après avoir t58o. 
nommé Gabrière pour comAander à Cahors ; 
il défit easaiie deux ou trois, troupes de 
laroiée du maréchal de Bîron. De fâchcascii 
nouvelles causèrent dans ce temps de vives 
alarmes au roi de iNt^arrc. Le prince de Coodé^ 
non coDtent de lui avoir débauché nue partie 
de ses troupes et de s'être séparé de sou parti 
d'une manière édatante^avoit attiré dans le sien 
quelques villes du Dauphiué et du Languedoc^ 
^'il ôloit à Henri pour s'en composer une 
souveraineté , et , comme ou la dit, il s'étoit 
aussi emparé de la Fère. Le roi de Navarre , 
dont Tarmée éioit déjà si iuiérieure à celle 
des CAtholiqnes , fut encore obligé de la dé-> 
membrer ^ ii lit partir Turenue , qui .dëcon-* 
ccrta tous les projets du prince de Condé : 
mais il ne iut plus possible au roi de JNavarre 
de teuir la campagne contre le maréchal de 
Biron. U se renferma dans Nérac^ où étoient Leroia« 

les dames et toute la cour de Navarre, to u i o ui s 

biîUaaIe malgré le mauvais état des af&dres ^«r«c. 
du roi* Sans que cette guerre put étte appelée 
gnerre de campagne on de siège ^ elle étoit à 
la^fois Tune et l'autre. Biron avoit dit que la 
siège de Nérac, soutenu par Henri y étoit une 
entreprise imprudente, et il se contenta néan- 
moins de jeter Falarme dans la ville , eu te-« 
!• la 
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im* naatdes troupes dans les environs. Le 
Navarre , ainsi Moqué ^ faisoit de fréi 
sorties; mais tous les jeunes braves^ 
d une noble fierté des brillans cxpl 
Gahor&y sortoient souvent sans ordres 
pour aller attaquer des €étachemens 
de l'armée des royalistes, et quelque^ 
barbe de l'armée entière. Le jeune R< 
trouva plus d'une fois à ces bra\^ades 
lesquelles il rij a ni honneur m glom 
quérir; aussi étoient-^Ues sévèrement 

Mémoires damuées par le roide Navarre. Un jour 
de SuUjr, ^ ^ prince que Rosny venoit d'être 

et pris 5 le roi fit partir aussitôt des o 
pour le dégager , s'il en étoit temps enc( 
le lui ramena, et le roi en colère défem 
pressément à son élève de sortir de h 
sans son ordre , en lui donnant les ne 
téméraire et de présomptueux^. Non-seul 
k roi le guidoit à la guerre ; mais il lu 
ordonne de lui rendre un compte régul 
l'emploi de ses profus militaires , et en g 
de toute sa dépense ; ce que £ûsoit Rosn; 
une grande exactitude* Le roi fat frap 
Tordre , de l'économie que ce jeune h( 
savoit allier à la libéralité , et le duc de 
dit , dans ses Mémoires , qu'il est per 
<Tu'il a dû à ces réfle^ons du roi l'idée <j 
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lifiace eut depuis de lui contier l'administra- 
lion de ses finances. Le roi essaya dans tous 
les genres les talens et l'inteUigence de Rosny. 
Il le cbargea^ par la suite ^ d\me uégociatiou 
assex délicate auprès de la princesse sa sœur : 
il s'agissoitde la détourner du dessein d'épou* 
ser le comte de Soissons ^ qu'elle aimôit. 
Rosnj ^ très-jeune encore alors, s^acquitta 
de cette commission arec une dextérité , que , 
dans la suite ^ le roi se rappela peut-être lors- 
qu'il Veaotwoja en ambassade auprès de la reine 
Elisabeth. Enfin il lui donna plusieurs fois j 
i. la guerre y de l'artillerie â conduire , des 
places à déiendre et à fortiiier , entre autres 
celle de Monségur dans le pays de Foix. Ros^ 
nj ( dans cette année i58o) mit cette place en 
si bon état , que le roi de jNavarre lui donna 
publiquement^ à ce sujet, les louanges les plus 
flattetises. Ce grand prince lui ^ippiit dans 
cette occasion, par les caresses et les bienfaits 
dont il le combla, à mettre une juste diffé- 
rence entre les actions militaires prescrites 
par le devoir , et celles où Ton n'écoute qu'un 
coarage imprudent et fongueux. 

Le maréchal de Biron , sur la fin de la 
campagne , feignit de Touloir assiéger Nérac ; 
maifi tout se réduisit à quelques coups de 
main dont les dames Jurent quelquefois 

la. 
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iS8o* spectatrices du haut des remparts. Tous les 
Eloge du historiens ont remarque que le maréchal de 
«réchîïdeBi- Biron (i); Tuii des plas grands hommes de 
guerre de cette époque , n'agit jamais contre 
le roi de Navarre avec tonte k vignetir qn'ii 
auroit pu avoir : il semble qu'un pressenti- 
ment secret rayertissoît que Henri de Bour- 
bon releveroit un jour le trône et saa«- 
veroit la France : d'ailleors , les grandes qua* 
lités de ce prince ayoient subjugué son ad- 
miration ; la politic[ue même le ^rtoit à mé-* 
nager le roi de Navarre , ainsi qu'à épargner 
les bnguenocs , mais ce fut toujours sans 
manquer à ce qu'il devoit à la religion et 
à ses rois. Il montra constamment une sage mo- 
dération , et il fit tous ses efforts pour en^ 
gager le roi a accorder franchement aux 
huguenots la liberté de ccmscie&ce ; il pré- 
voyoit que l'indolence de Henri JII ruineroît 
infailliblement la France , et que la destroc- 
tion des calvinistes , en faisant trioiupher le 
parti de Guise , anéantiroit tons les obstacles 
qui s'opposoient aux desseins ambitieux du 
chef de cette maison. Biron , dans sa jen- 
nesse , avoit été élevé en qualité de page au- 

(i) Père de celui que Ton venra jouer an r61e si 
considérable et si funeste sous le règne de Henri lY» 
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près de Marguerite de Valois ^ reine de Na- «sao. 
varre ^ sœur de François I^' (i) , aïeule de 
Ileui i IV. Cette princesse , la plus accomplie 
de son temps, ayant remarqué dans le jeune 
Birou beaucoup d'espiit cL de Jugement, se 
plut à lui faire donner sous ses yeux une 
excellente éducation, duat il sut profiler. Ce 
bienfait , le plus précieux de tous ^ inspira à 
Birou une profonde reconnoissauce, qu'il con- 
serva toute sa yie et qu'il témoigna ep toute 
occasion par sou ait^cliement pour la famille 
de cette princesse et surtout pour Henri de 
Bourbon. Cette conduite et ces sentimens le 
firent injustement accuser d'avoir eu secret 
embrassé le calvinisme : il eut été Tune des JSrantSme. 
victimes de la Saint-Barthelemi , si , comme 
on Fa vu^ il n'avoit pas eu la précaution de 
s'enfermer à Farsenal , dont il étoit gou* 
verneur^ et le courage de s'y maintenir. Le 
maréchal de Birdn étoit magnifique , bienfai- 
sant et fort instffuit j il savoit parfaitement 
les langues grecque et latine ; il aimoit la lec- 
ture, et Brantôme raconte qu'il avoit Thabi-^ 
tude d'écrire tout ce qu'il cnlendoit dire 
d'intéressant , et lorsque quelqu'un rapportait 
quelque chose de bon on lui disoit : Tu as pris 



(i) Et mère de Jeanne d'AlbreU 
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iS8a» ^ cela dans les tablettes de Biron. Le fou da 
roi juroit souvent par les divines tablettes de 
Biron (i). 

La guerre continua encore quelque temps 
cntrte le roi de NaTarre et les troupes du roi 

commandées par le maréchal de Biron -, mais 

dl^s^^r* ^ P^**^ d'affaire importante. Dans 

ce temps y un juste sujet de mécontentement 
du roi de Navarre contre Rosn y fut au ma- 
• ment de rompre pour jamais l'amitié la plus 
fidèle et la pins par&ite dont l'histoire nous 
ait transmis l'exemple. Le roi méprisoit les 
duels y et yenoit de renouveler dans son ar- 



(i) Lorsque Biron Ibt reçu dievalier de Tordit 

du Saint-Espiit , il dit au roi^ en lui présentant ses li' 
1res de noblesse ; Sire^ voilà ma noblesse ici comprise; 
pois , mettant la main m son épée ^ mais , sire^ la in»2^ 
mieux encore. 

Il ëtoii boiteux d'une blessure reçue à la guerre. 
Après 4a bataille de Montoontour ^la paix fut appelée 
boiteuse et mal assise , parce que Biron la négocit 
avec le sieur de Malassise, ^Brautome. 

U ëtoit également magnifique et bien&isant. On rap- 
porte que ses gens d'affaires lui proposant de réformer 
plusieurs domestiques inutiles , il répondit : Vous me 
pronyes fort bien que ft puis me passer d'eux , 
il firadroit surtout me prouyer qu'ils peuvent se ^ 
ser de moi. 
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mée les déieuâes qu'il avoit iailes mille lois sur 
ce sujet. Rosny eut l'imprudence de servir 
de témoin à Beauvais , fils de la gouvernante 
du roi de Navarre , qui se battit contre un 
officier nommé Usseau^ et qui reçut une dan- 
gereuse blessure : le roi, qui a.imoit beaucoup 
Beauvais , fut doublement irrité contre Rosny, 
non-seulement de ue Tavoir pas averti, çô 
qui eût empêché ce duel, mais d'avoir con- 
iiuii les deux adversaires sur le pré. Dans, 
son indignadon , il dit à Rosny que , s'il lui 
rendoit justice ^ il lui feroit trancher la icte ; 
Rosny 9 mortellement blessé de cette menace, 
répondit au roi qu'il n'étoit ni son sujet 
ni son vassal , et il ajouta qu'il quitteroit son 
service ; iialloit s'éloigner et sans doute pour 
toujours f mais les princesses ( la reine Mar«- 
guérite et Catherine sœur du roi) le retinrent, 
et entreprirent de faire sa paix. Le roi , qui 
avoit gardé un dédaigncLUL silence pendant 
cet emportement , écouta , reçut les excuses ; 
il traita Rosny pendant quelque temps avec 
beaucoup de froideur , ensuite , lorsqu'il fut 
bien convaincu qu'il se re^entoit vivement 
Je bii faute , il reprît pour lui ses premiers 
sentimens : ce irait de bonté me faisant con^ * 
uvUrc j dit Sully, combien ce prince si doux 
mérUoii qui on le sentit wec dévouement^ je 
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résolus de cet instant de n* avoir jamais d'amtre 

maître. 

Cependant la reine mère se décida a ter- 
miner la guerre ; son ambiiion et ses desseins 
pour le duc d'Alençon , le dernier de ses fils j 
lui rendoienl la paix absolument nécessaire: 
elle Yonloit assurer an duc d'Alençon la 
souveraineté desPajs-Bas (i). La paix étant 
faite , ilosny obtint du roi de Navarre la per- 
mission d'aller à Coutras à la suite du duc i 
d'Alençon , où ce prince rassembloit un bril- : 
lant cortège de gentilshommes et de seigneurs, j 
afin de paroître avec éclat dans les Pays-Bas , \ 
dont les députés des Provinces - Unies ve* ; 
noient de lui oiTrir la souveraineté (2). 



(1) On trouve à ce sujet ^ dans m Mémoire dit de 
Thou, livre 96, qu'avant que le duc d Anjou fût ap- 
pelé à la cour de Pologne ^ Catherine , qm voulûit| 
à quelque prix que ee fût , le Êiîre souverain , STOît 
envoyé François de Noailies demander au Grand-Sei- 
gneur le royaume d'Âlgw pour ce prince. On devoit 
y joindre la Sardaigae , obtenue de PE^agne en 
échange de la Navarre dont on lui assuroit la posses- 
sion, et on eût donné au roi de Navarre , pour équi- 
valent de ses droits sur ce royaume > d^autres biens en. 

France. » 

(2) Kosny avoit d'ailleurs des biens à réclamer en 
Flandre , et c'étoit là k prineîpd motif de son voyage* 
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Rosay, en demândaat celte permission ^ i58o. 
ajouta que , pour peu que le roi eût besoin 
de lui , il revieudroit à son premier ordre : 
Henri montra dans cette conversation cette 
sagacité si utile dans les souverains et qui 
lai fit toujours juger si bien les hommes qui 
rapproclioient* En parlant du duc d'Alençon : 
« II me trompera , dit-il y s'il remplit Fespé* 
» rance que Ton conçoit de lui ^ il a si peu 
)i de courage , le cœur si double et si malin y 
)) si peu de grâce dans son maintien y tant 

d'Inhabileté à tomes sortes d'exercices^ 
» que je ne saurois me persuader qu'il fasse 
» jamais rien de grand. » 

L'événement justifia cette opinion. Rosny iSSi. 
alla rejoindre le duc d'Alcucoii. On se battit 
en Flandre , on prit d'assaut Gâteau •Cam- 
bresis (i). Le duc d'Alençon , qui , d'al>ord 
pour gagner les cœurs , avoît montré une 
grande humanité , dévoila ensuite une per- 



{ï)Le duc d'Aknçon défendit toutes violences contre 
les femmes , et craignant que ces défenses ne fissent 
pas plus d'effet sur la bmtalitë du soldat que la peste 
dont ce fort cloit infecte , il leur donna des églises 'pour 
asiles et y mit des sauvegardes. Hosny traversoit une 
hie^ lotsqu'nne jeune et belle personne vint se jeter 
danâ braâ eu le coujurant de la garantir de la vio- 
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iS^t. fidie qui le couvrit de koute â tous les yeux^ \ 
Il alla en Angleterre , où la reine Elisabeth 
le charma par des fêtes romanesques et de | 
brillantes espéiauccsj il repassa cii Zélande, 
il y fut couronné duc de Brabant dans la 
ville d'Anvers, où commandoit le prince d'O- 
range. Ce prince donna» an duc d'Aiençon les • 
preuves d'une géiiéi e use amitié j il contribua 
pnissammrat i son élection , et fit luî-méme 
avec une grande solennité la cérémonie de ■ 

i5S3. son couronnement. Le duc et les François 
remplissoient encore la cour et la ville d'An- 
Ters y lorsque le prince d'Orange éprouva le < 
^ sort de presque tous les princes de ce temps : 
il fut assassiné. Jean Janregui , Basque de 
nation , lui tira un coup de pistolet qui lui | 
perça la mâchoire de part en part ; les gens 
du prince tuèrent au même instant le meur- 
trier. La populace , dans son premier mon- 
vement^ accusa les François de ce crime , et 



lence de quelques soldats postes en embuscade pour 
la saisir. Rosny lui ofikit de la conduire dans uoe 
église y elle répondît qu^on ne Vj rccevroil pas , ptwc 
qu'on savoit qu elle avoit la peste. A ces paroles , 
Rosn j y plus effrayé qu'elle , la repoussa brusque- 
ment en Ini disant qu'elle avoit en dle-mime la meil- 
leure des sauvegardes. 
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TOolnl fidre main-basse sur eux. Le duc d^A- i583« 
lençon ne trouva de sûreté qu'en se rélu- 
gîant chez le blessé. Mais on connut bientôt 
rinjustice de ces soupçons ; en fouillant le ca- 
davre de l'assassin , des lettres cachées dans ' 
ses habits prouvèrent qu'il étoit Espagnol* 
Les Louigcois en corps vinrent faire au duc 
d'Alençon les plus humbles excuses : néan-^ 
moins cet outrage avoit jeté dans le cœur de 
ce prince de si profondes racines de haine et 
de ressentiment , qu'il s e toit promis eu se- 
cret d'en tirer une vengeance éclatante. Le 
prince d'Orange^ qui Tobservoit^ se tint de ce 
moment sur ses gardes. 

Ayant fait assembler son armée dans la 
plaine, le duc sortit d'Anvers, un iourdu Tw^ison^iu 
mois de février , sous prétexte d'en faire la çoa- 
revue ; mais ensuite il ordonna à ses soldats 
de rentrer avec rapidité par les portes que 
la confiance et rhospitalitéavoieni mises à sa 
disposition , et de s en rendre maîtres à main 
aruice. En effet ^ tous ses soldais se jetèrent 
dans Anvers comme dans une ville prise d'as- 
saut, en criant: Tue j tue y ville gagnée, Mais 
le triomphe fut de courte durée. Le prince 
d'Orange avoit si bien pris ses mesures, il ^^^moii^s 
donna de si bons ordres , on les exécuta avec ' 
tant d'ardeur et de célérité , que les soldats 
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du duc furent repoubsés , taillés en pièces oa 
précipités tous ; car TépouTante s'étant mise 
parmi eux , ceux (£ui ne purent sortir par les 
portes y que la grande quantité de cadavres 
avoit bouchées ^ se jetèrent du haut des mu* 
railles. Dans ce tnmnite , Rosny fut sauvé par 
les soins du prince d'Orange , qui le retint et 
le garda chez lui. Le duc d*Alençon alla se 
réfugier dans les environs de Malines , dont 
les habitans, en lâchant les écluses^ avoient 
fait un grand marais : il y périt quatre ou 
clni| mille hommes de maladies, de faim 
et de froid ; presque tons les chevaux y res-> 
lèreut ensevelis dans la fange. Ce prince, 
dans cette déplorable situation , lutta pen- 
dant plusieurs mois contre tous les élé-^ 
mens^ contre la honte et l'indignation pu- 
blique : courage extravagant de la phis cou- 
pable obstination. Enfin il quitta les Pays- 
Bas. 11 y laissa le souvenir de la plus odieuse 
entreprise, et la mémoire d'un nom justement 

•détesté. 

Pendant les années iSBa et i583 ^ le roi de 
JNavarre n eut aucune part aux aâaires de la 
cour de France. Durant tout ce temps , la 
lecture 9 d'utiles réflexions , des conversations 
solides avec ses amis , qu'il sut toujours bien 
choisir , occupèrent la plus grande partie de 
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ses loisirs. L'ainuur eL la galanterie ne purent 
jaiDAÎs le distraire de ces occupations sé- 
rienses (i). 

L'expédition dans les Fays-^Bas irrita telle* 
ment TElspagne, quelle songea à rechercher 
l'alliance du roi de JMa¥arre; elle lui fit offrir 
des secours pour recommencer la guerre 
contre les royalistes de France.» Le roi de 
ItaTarre avoit trop de droiture pour accepter 
ces propositions; il les rejeta, et il envoya 
Ko»iy à la cour pour en informer le roi et 
la reine mère. En donnant à Rosny ses ins- 
tructions pour cette mission^ il lui parla eu 
général des devoirs des princes et des hommes 
d'état^ et il termina cet eotreûea par ces 
paroles remrquables : « Mon ami, souvcnez- 
» vous que la principale partie d'un grand 
» courage et d'un homme de Lien, c'est de 

(i) // étoit alors y dit le «lue de Sully, dans le fort 
de sa passion pour Corisande d*Audoin , veuve du 
comte de Oaùdke^ H est dit, dans le lourrud de 
Henri lil , que la comtesse de Guiche envoyoÏL à 
Henri IV des levées faites , à ses dépens , de vingt- trois 
et vingt-quatre mille hommes ^ que pour fournir à ses 
dépenses , elle engagea se» terres et vendit ses pierre» 
ries \ qa*elle eut un fîls nommé Antoine , que Henri offirit 
de reconnohre; mais que ce jeune homme répondit 
qu il aimoit mieux être nu simple gentilhomme que bâ* 
tard d'un roi. Journal du règne de Henri III, pag. 270. 



igO HISTOIAE 

i584. » se rendre inviolable d4ns sa parole^ tous 
» ne me verrez jamais manquer à celle que 
>i je donnerai* » 

Rosny partit pour Paris. Cette conduite 
et cette démarche , qui iaisoient si bien con- 
noître la pureté des intentions dn roi de j 
Navarre^ ne servirent qu'à engager Catherine à { 
renouer avec rEspaf,^ne. Ce qu^elle redoutoit 
surtout ëtoit le roi de Navarre ^ sa vertu , 
même n'étoit pour elle qu'un sujet de plus de 
crainte et d'ombrage , par l'ascendant que lui 
donuoit sur tous les cœurs sa réputation 
de bonne foi ^ de loyauté , de fidélité scrupu- 
leuse à tous ses eugagemens. Eufin elle haïsr- 
soit en lui un caractère qni f ormoit , avec le 
sien , le plus parfait contraste , et qui étoit 

universellement admiré (i), 

_ I 

(i) Tous les Mémoires disent aussi que ses deyios ! 
lui avoient prédit que ce prince monteroit sur le uAne , 
de F rance. SuUj avoue qu'il eut long-temps la foi- ' 
blesse de croire à l'astrologie, et que les astrologues lai 
avoient prédit de Henri IV la même, chose; qu'il en 
parla un jour au roi de Navarre , qui lui répondit qu'il 
croyoït que h religion doit nous inspira* du mépris 
pour tous ces méchans pronostiqueurs j et que , pour 
lui, il ne croyoït qu à un seul pronostic , celui que 1 on 
peut tirer^ pour la conduite future des hcHumes , de l'é- 
.tude et de la eonnoissance de leur caractire. Ménwtt 
de Sully, tom. 1 1 pag* 146. 
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La paix n'ayant été rompue que Tannée ^^H- 
suivante , les Ddémoires de celle-ci nous ap- 
prennent peu de chose du roi de Navarre (i). 

Dans cette année mourut le duc d*Alençon. Mort du 
un prétendit qu u avoit eie empoisonne dans cod. 
un bouquet ; mais il parolt certain qu'il mourut 
de chagrin , accablé de honte et du repentir 
inutile que lui laissa la malheureuse expéJi- 
tioa des Pays-Bas* Ce prince > sans génie et 
sans talens ^ eut une extrême ambuiou ^ il 



[i] Le Grain rapporte Faventure qui lui arriva avec 
le capitaine Alichau, qui, dit-on (mais sans preuves 
peiitives), avoit feiotde quitter le serviee d'Espagne 
et de passer ft eelni de ce prince , afin de trouver les 
moyens de le luer en iraliisou. Un jour, dit-ii , chas- 
ssot ès forêts d* Ailles , il avoit à ses tadons le capitaine 
Blichaa , bien monté , ayant nne couple de pistolets à 
canons , bandés et amorcés. Le roi , seul , sans armes , 
b voyant approcher, lui dit d'une façon hardie 
et assurée*: « Capitaine BfiohaUy mets pied à terre; 
» je veux essayer ton cheval , s'il est si bon que tu dis; 

> le capitaine obéit ^ le roi monte sur le cheval , et 
* prenant les deux pistolets : ¥enx-tu donc tuer quel- 
î qu uu ? ce dit-il ; on m'a assuré fjue Lu veux me luer, 

> mais je te puis maintenant tuer toi-même, si je veux; 
I et disant cela , il tira les deux pistolets en Fair , lut 
» commandant de le suivre. » Le capitaine s'étant fort 
«leusé, prit congé deux jours après, et depuis ne 

Décade de Henri le Grande liv* 8. 
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i584, maïKjua de grandeur d'âme, et il forma des 
projets élevés; il fit des entreprises hasar- 
deuses, (juoiquil fût dépourvu de toutes les 
qualités qui peuvent les faire réussir ; il n'y 
eut aucune proporliuu euire ses désirs , ses 
desseins et ses facultés : c est le comble du 
malheur pour tous les hommes et surtout 
pour les princes* Cependant on lui doit un 
éloge : les auteurs du massacre de la Sainl- 
Barthelemi pensèrent qu'on devoit lui cacher 
ce complot^ il fut exclu de cet affreux 
conseil (i). 



(i) Ou doit le louer encpre de sa con&tanie amitié 
pour la rtint de Navarre , ta sœur* 11 prit tonjoun 
coiiragensement son parti dans tontes les persécutions 
qu'elle essuja de Henri III. Cette princesse , dans ses 
Mémoires^ conte le tirait saivant. Le dac d*Alençon» 
suspect au Ibible et défiant Henri III , fut arrêté à la 
cour^ 'on lui donna des gardes, avec défense de le 
laisser sortir de son appartement. Dans oe premier mo» 
ment , le duc demanda si Ton avoit arrêté Bfar^e* 
rite 5 on lui répoudii que non. Cela soulage beaucoup 
ma peine, dit-il , de savoir ma imnrl&re; « maïs , en« 
9 core fpi'eUe aoit en eei état , ye m'assure qu'dla 
» m'aime tant , qu'elle aimera mieuK se captiver avec 
9 moi que de vivre libre sans moi. a £ft il pria M. de 
Cosse , qui l'avott arrêté , d'obtenir du roi que Ifar* 
guérite partageât sa prison , ce qui lui fut accordé* 
Marguerite y en rapportant ce trait ^ ajoute: « C«Ue 
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La mort de ce prince ( Henri III n^ayant i5S4« 
point d'enfans ) rapprochoit da trône le roi 
de Navarre ; mà.ïs la haine de Catherine , les 
défiances , la foîblesse de Henri III , Fambi- 
tion des Guise , Taudace des factieux ^ lui 
préparoient des embarras et des obstacles 
ne pouYoieiU être surmontés que par le 
courage le plus hcroïtj^ue. 

Ce fat dans cette année qu'éclatèrent origine de 
les entreprises hardies de la Ligue, et que Jj^^g^^jj^ 
' commença à se former à Paris la redoutable 
faction des Seize. Depuis long-temps il s'y 
tenoit des assemblées clandestines , dans les- 
quelles on censuroit la conduite du roi et 
des ministres. Elles étoient composées de 
prêtres scandaleux et de gens de robe; par 
la suite on j admit de simples bourgeois. 
De la censure du gouvernement on passa Espmdeia 
âvec fiicilité A la prétention d'en réformer 

i faw eroyance qu'il eat de la grandeur et fermeté 

> de mon amitié me fut ane obligation si particulière y 
^ bien c[ue par ses bons offices il en eût acc[uis plu- 

> lieuTS grandes sur moi, que fai toujouit mis ceiie-là 
» an premier rang. » Marguerite s'enferma avec le duc. 
Le roi lui donna la libei du palais seulement. Mar- 
guerite le fit sauver par la fenêtre de sa chambre ^ et 
l'teposa par cette action à tonte la colère du roi. 

I. i3 
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lès abus. Chaque frondeur alors se croit ua 
homme d'état. Les têtes s'cchaufifent promp* 
tement dans ces assemblées} l'union d'aLord 
paroîl y remuer , parce que tous s'accordent 
à se plaindre du gouvernement. Bientôt aux 
simples discussions succèdent les déclama<- 
tiens les plus amères et souvent les piu$ 
injustes j on finit par n'estimer les orateurs 
qu'en proportion de leur véhémence ; la mo- 
dération ne paroit plus qu'une coupable tié- 
deur ; on ne Toit plus l'amour du bien pu- 
blic que dans l'exagération et les plus :vio-. 
lens emportemens. Ainsi ce conseil secret 
passa des murmures à des projets vai^^ues et 
généraux , de ces projeta à de ténébreux 
complots^ et enfin aux derniers excès de la 
fureur et de la folie. Paris devint le centre de 
la Ligue. Les factieux écrivirent dans lesprin- 
ciples villes ; ils y firent passer des émis- 
saires pour y former des assemblées pa- 
reilles, que celle de Paris dcvoit cndoc^ 
triner et guider. Les factieux se cotisèrent 
et amassèrent des armes. Henri défendit, par 
un cdit , les levées d'hommes et les attrou- 
pemens j mais on n'en tint compte. Pasquier 
écrivoit à un de ses amis ; Nous sommes 
de^eaus tous guerriers désespérés ; le Jour 
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nous gardons les portes j et la nuit faisons i5S4« 
h guetj pairouilles et semtinelles (i). 

Ils répandirent avec profusion des écrits 
Béditiem^ Le ta^e Duplessis Mornay , attaché 
au roi de Na?axre , y répandit plusieurs fois, 
entre autres dans Tonvrage intitulé : As^ertis^ 
sèment sur i' intention et le tut de M* de Guise 
dans la prise des armes^ 
' Henri lU voyant que la Ligue arboroit enfin 
fétendaxd de la révolte, se réveilla un peu. 
de sà profonde léthargie. 11 envoya en Nor«* 
mandie le. duc de Joyeuse, Fun de ses fa» 
voris,poar l'opposer au dnc d'Elbeuf^qui 
y coiiimandoit une armée pour la Ligue» 
Kosny le reçut dans son château et s'en- 
gagea à le suivre ^ car servir coutre la Li-« 
gue , c^étoit entrer dans les véritables intérêts 
du roi de jNavarre , sur lequel d'ailleurs la 
cour comptoit , avec raison , dans cette cii^ 
constance; certaine qu'il seconderoit les ef-- 
forts du roi pour abattre la Ligue ^ Fennemie 
de tous deux. Rosny partit; mais à peine iSB5. 
s'étoit-il mis en route , que Joyeuse reçut jieuioux*. 



(i) Cette factfoir s'appda celle des Seize , non €[u'iU 
ne fussent qae seize , mais parce qa'ils choisirent seize 
4*entre eux poiàr les répandre dans les seixe quartiers 
^ la tHle^ afin d'y dominer. 

l3. 
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un paquet de la cour, qui couieuoit la nou-i 
velle que le roi venoit de signer k paw 
avec la Ligne , el l'ordre de mener contre le 
roi de Navarre Farméc qui avoit dà s'unir 
à lui pour combattre la Ligue (i). 

llosnjr, indigné et confondu de tant d'in- 
conséquence et de foiblesse , retourna pré- 
cipitamment dans son châleau de Rosiiy s 
il y Tendit pour 48,ooo fr. de bois y afin - de 
porter cet argent au roi d^ Navarre , qui , 
dans ce moment de crise, ayoit un si grand 
besoin des ressources que ramiiié«et la lldé- 
liti pouVoient lui proRCurer (2). 

(1) Cette paix honteuse du roi avec aes tiiieu re- 
belles, qui avoient les armes à la main , s'appela le 
Traité de Nemours, Cependant les ligueurs se con- 
tentèrent qae le roi reconnût dans ce traité le car- 
dinal de Bonribofi , non premier prince du sang , mais 
le plus procliey tel qu il étoit eu eâelen qualité d'oncle 
du roi de Navarre. .Âissi^ on ne «tatna rieiv oonM le 
droit de représentatioi^ , avantage du moins apparent 
que le neveu conserva «ur ioucle. Esprit de 
Ligue» 

(2) Ce prince pievit toutes les peines et tous les 
dangers que lui prëparoit ce fatal traité de Nemoars ^ 
il en fut violemment afiècté* Le roi de Navarré^ dit 

riiistoricn Mathieu, parlant un jour au rfuirqids de la 

Force el à moi de l'ealr^ne regr&t guç son^ 



. j ^ .d by GoogI 



DE BEimi M &IIAND. 197 

La canservation de la religion calkoliqiie 
^ott le prétexte dont le duc de Gnîsé et led 
seigneurs de sa maison se servoient pour ca* 
cher leur ambition et leur chagriu de n'avoir 
aucun crédit à la cour. Leurs nombreux par- 
iisans intriguoieni dans les provinces et pcr- 
snadoient aux peuples que lesédits fayorables^ 
accordés par le roi aux. protestans, ne ten- 
<loient qu'à l'entière destruction de la religion 
catholique, et qu'enfin ( ce qui n'étoit que 
tffif yni ) la multiplicité des impôts dont oH 
les chargeoit ne servoit quà entretenir le 
luxe des favori^ On kur promettoit de remé<* 
dier à tous ces désordres et de conserver la 
religion , s'ils vowloient se liguer avec les sei- 
gneurs les [dus puissans et les mieux inten- 
donnés du royaume. Les engagemens secrets 
forent pris de toutes parts ; mais on avoit en- 
core besoin d'un peu de temps et de repos 
pour acheyer de rendre la conjuration formi^ 
fiable : on desiroit surtout pouvoir écraser le 
roi de Mayarre ^ Tennemi le plus redoutaUe 



conçut de celle paix , ilit que , pensatU à cela prqfon» 
démerU y d tenant sa tête appuyée sur sa main y ^ap» 
préhension des maux quHl prévoyait pour son parti 
fui telle, {jju'eUe lui blanchit la moiUé du la moua- 
loche. 



I qS eistoxrc 
)565* de la Ligue. Comme ce prince ëroit abandos-^ 
né du prince de Condé et d'une grande par- 
tie denses officiers ^ on jugea ce moment &to- 
xable^ et Ton pensa qu on de voit suspendre Fexé- 
cution des projets formes contre Henri III y 
a&n de s'unir à lui pour exterminer le roi de 
Navarre. Tels furent les motifs qui portèrent 
les chefs de la Ligue à proposer la paix. an. 
roi. Ce prince vit dans cette offre quelques 
momens assurés de repos et de tranquillité r 
c*en étoit assez pour l'engager au sacrifice de 
sa dignité ^ de ses vrais intérêts et de TaTenir» 
Avant même la mort 4ti duc d'Alençon y le 
duc de Guise > saclumt que ce prince étoit 
atteint d'une maladie mortelle^ avoit pris 
tontes les précautions qu'il cmt nécessaires 
pour exclure le roi de Navarre de la succes- 
sion au trône de France. Le dac de Guise et 
les seigneurs mécontens tinrent à ce sujet 
une assemblée près de Nancy , qui fnt snivîé 
d'une autre à Joinville , où Ton résolut de 
reconnoitre le cardinal de Bourbon (i) pour 
roi de France^ en cas que Henri III mourût 
sans cnfaas. • 

£n donnant ce fantôme de roi ^ on mé-* 



(i) Frère d'Antoine de Bourbon, père du roi de 

Navarre» 
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Dàgeoil les scrupules puissans encore qu'ius- i535* 
pîroit ce grand nom de Boiuboa^ et en 
même temps on accontumoit les peuples à 
voir intervenir l'ordre naturel de la succes- 
sion y puisqu'on excluoit te fils du frère atnë. 
Ce iraiié de Joinville fut tenu secret. Il con- Mènmheê 
teaoit eneorebeaucoup d'autres articles 9 dont 
quelques-uns favorisoient rambition de r£s- 
pa^ue q u î promettoit de Fargent et des hommes.. 
Tandis que Ton tramoit ces diverses intrigues, 
le roi de jNavaiie emplojoit toute son acli- 
irité et tout son courage à chercher et à prc^ 
parer les moyens de faire échouer les des- 
seins de ses ennemis» U alla à Montauban y 
€Hk se tenoient de fréquentes conférences 
€ntre le9 protestans sur les résolutions qu'on 
devoit prendre dans cette conjoncture ; mais 
tine partie des principaux chefe songeoient 
plutôt à leur agrandissement particulier 
qu'aux intérêts du roi : chacun se faisoit un 
système de lortune hors du plan généraU 
Dans une conférence plus particidière^ qui Sage con- 
fiât tenue à Saint*Paul deLamiate (i), cette ae l(aTarm 
désunion des esprits ^ et ces ambitions parti<- 
Gulières , parurent avec moins de dissimula- 
tion. On accorda une audience secrète à un 

' (i) Sans Vévècké 4e CasUos* 
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ministre docteur ( envoyé de Télecteiir pa- 
latin), noiflmé Butriex : le vicomte de Tu-- 
renne donna dans cette occasion les premières 
marques de l'ambition et de Tingratitade qui 
formoient le fond de sou caractère. Il avoit 
composé y de concert avec Butriex, un nou* 
veau système de gouvernement , dans lequel 
il entraîna plusieurs autres chefs : ils vou-* 
loient faire de la France calviniste , une repu-- 
Llique sous la protection de rclcciem pa- 
latin, qui auroit tenu en son nom cinq on six 
lieutenans dans les différentes provinces. Ainsi 
l'on confondoit dans ce plan le roi de Navarre 
et les autres princes du sang, avec tous les 
officiers du parti religionnaire ; on réduisoit 
le roi de JN avarie à la qualité de simple 
lieutenant d'un petit prince étranger ^ ou^ 
pour mieux dire , on se proposoit de l'aban* 
donner et de l'expulser , cai^ on conqoisaoic 
trop rélévation des sentimens de ce, pxincq 
pour se persuader qu'il consentit à supporter 
un tel abaissement. C'est ainsi qu'en gé-- 
néral ce prince , si bon , si grand , étoit servi 
et secondé , et dans le moment le plus cri7 
tique de sa vie. Actif , vigilant , plein de 
pénétration et de sagacité^ il connut toutes 
ces menées secrètes et ne s'en effraya pas j 
il eut la prudence d$ ne jamais faire 4^ ^ 
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proches mutiles , de paroilre igno^^er les torts i635» 
(jue ron pouvoit réparer : il feignoit alors 
sans fieiasseté ; en dissimulant y il pardonnoit* 
Mais ajoutons aussi qu'il eut des ami^ iidèle^* 
Rosny obtint la première place dans son cœur^ 
et la postérité lui conserve le litre glorieux 
de premier ami de Henri le Grand. 

Malgré les cabales de quelques factieux ^ 
les a^is du parti du rbi de Navarre pré-* 
valurent toujours dans les assemblées gé- 
niales. Le duc de Montmorency (i), dans la 
dernière y opina fortement^ ainsi que Hosny-^ 
sur la nécessite, dans le danger présent , que 
tout le monde se tint étroitement uni ^ Kosny 
insisia suiLout sur l'obligation de reconnoître 
un chef unique et de ne pas anéantir le pou*- 
voir en le partageant. Au sortir de ce con« 
seil y le roi de Navarre tira à part Rosny et 
iui dit : « Rosny ^ ce n'est pas tout de bien 
» dire , il faut, encore mieux fedre ; n'êtes^ 
» vous pas résolu que nous mourions en^ 
n semble ? Il u^est plus temps dJétre bon mé» 
M na^er y il faut que tous les gens d'honneur 
n emploient la moitié dé letirs biens pour 
« sauver l'autre ; je m'assure ,que vous «erez 

(i) Hcmn^ nisfféclnl ^6 DuBTiHei dcreira duc da 

Moutmoreuc^t 
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et de folies ^ i^îspît entendre un langage si 
noble et si touchanl. Le roi de NaTarre , dans 

ce même temps^ publia un défi fait au duc 
de Guise > dans lequel il disoit que ^ pour 

épargner U sang , et pour empêcher la déso~ 
laîiwi du pamre peuple^ et les désordres 
Jinis causés par la licence de la guerre ^ il o;^ 
froit au duo de Guise ^ chef de la Ligue ^ de 
vider cetie querelle de sa personne à la sienne ^ 
m à un y deux h deux ^ dix à dix, en tel 
nombre quii voudroit ^ avec armes usitées 
entre des cai^aliers d honneur y soit dans le 
royaume , soit en tel lieu i/ue sa majesté or^ 
donneroU , ou que le duc de Quise choisirait. 

Cette déclaration produisit beaucoup d^effet 

dans un temps où Fesprit guerrier étoit Tes- 
prit général. La noblesse admira hautement 
ce procédé chevaleresque du roi de.Navarre , 
et avec jostice , pai^e qu'il étoit parfaitement 
d accord avec le caractère et la conduite de 
ce prince» Ghacnn disoit que le duc ne deToit 
point refuser un si grand honneur ; mais le 
duc y ne Tonlant pas réduire sa cause à nnf 
querelle particulière , répondit sagement qu'il 
. révéroit les princes du sang ; qu'il estimoil 
la personne du roi de Navarre ^ qu'il navoit 
rien i démêler avec Ini^ mais qu'il s'inté** 
ressoit seul^ent à la cooservatioa de la 
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religion Gfttholîqae> qui étoit menacée ^ et i$S5. 

à la tnnquilliié àé Tëtat, qui dépendoit 

idbsolument de Tunité de la religion. Comme 

le courage du • duc n'étoit pas douteux , 

on loua la modération de cette réponse^ 

qui plut à tous les partis. Le roi de 

Navarre fit encore une autre action de 

vigueur. Le pape Sixte V publia contre lui sîxte-Qumt 

des bulles, par lesquelles il le déclaroît déchu ^^'^f^'J^ 

de tous ses droits au trône de France. Heuri déelku. 

dépêcha vers le roi pour lui en £aiire ses justes droit* à U 

plaintes : il lui remontra que cet attentat le yranw. 

touchoit d'anssi près que lui ; qu'il devoit 

penser que si le pape s'attribuoit le pouvoir 

iwporel de déclarer qu'un prince du sang 

étoit incapable de porter la couronne, il pour- 

roit bien un jour le détrôner lui-^mème. Sur 

ces remontrances , le roi défendit la publica-- 

tion des bulles dans son royaume. Le roi de 

JNavarre ne se contenta pas de ce premier suc~ 

cès. Il avoît dos amis à Rome; il s*en trouTa 

d'aâ^9^ hardis pouf afficher les protestations de 

ce prince et celles du prince de Gondé dans 

tons les. carrefours de la ville et jusque sur 

les murs du VaLÎcau. Ces placards, faits dans 

les termes les plus énergiques , firent admirer 

â Si&te V le courage de ce roi persécuté par 



t^%. la fortune^ ^ui dp si loin savoit soutenir ses 
droits et venger son miure^ Le pape prit même 
tant d'estime pour ce priuce , qu il ne voulut 
jamais fournir de l'argent i la Ligne pour les 
fiais de la guerre j ce qui£l ëcliouer plusieurs 
de ses entreprises contre les huguenots. Rien 
ne peut e^Lprimer l'embarras ou ce priuce se 
trouvoit alors : sans troupes , sans argent , sûi 
secours ^ il vojoit maroher contre lui trois 
puissantes armées; celles du due de Mayenne 
et de Joyeuse s'avançoient à grandes journées > 
et dans le moment actuel il avoit en tête celle 
du maréchal de Matignon. 

Il marcha du côté de Castilloa et de Mont- 
ségur ^ il se rabattit sur Gastel , dont il fit le* 
ver le siéjjej mais lorsqu'ouappiii tout à coup 
que Tarmée du duc de Mayenne étoit proche p 
ou n'imagina plus alors comment on pourroit 
résister à l'effort de deux armées si supé* 
rieuresj et Tépouvante fut extrême. Le roi de 
Navarre^ seul^ aussi calme dans la mauyaîse 
fortune que généreux dans la prospérité^ con- 
serva l'espérance^ et par son maintien^ sa tran- 
quillité , ses discours^ ranima le courage dé 
tons. Il décida qu'il se rendroit a la Rochelle , 
qu il se réserveroit le soin de conserver la ville 
et les environs jusqu'à ce que les troupes 
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étrangères qu'on attendoit fassent armées ( i)w t!»85« 
11 courut les plus grands dangers en se ren- 
dant à la Kochelle. il ne se tira de tous les Dangert 

, . . . j que court 

périls tjiu lenviiomieient auraiiL toul ce ncari. 
voyage ^ qoe par nue espèce de mirade, ou^ 
pour mieux dire , il dut sou i>alut à son intré- 
pidkéy et à sa présence d'esprit, qni ne l'aban- 
donnoii jamais. £n vain ses nombreux enne-* 



(i) Le roi de Navarre n'a jamais appelé en France 
des troupes étrangères (à Texception des Anglois, 
dans Tinstant du plus pressant danger ) , ni en« 
treicDu de liaisons avt-c les ennemis de la France; 
il a même touiours, dans ces temps malheureux, re« 
poussé tîntes leurs propositions. I! a en, il est vrai^ 
de grandes correspuiidances avec Elisabeth) reine 
d* Angleterre ^ mais cette princesse étoit Tennemie 
de FEspagne, et non celle de k France. Cet in« 
térèt commun dut engager Henri à prolliei des secours 
que ceUe princesse lui envoya^ et les Anglois se con- 
duisirent arec tant de loyauté et de courage , qu'il ne 
dut pas s'en repentir : ils ne commirent aucun excès 
eu France* Les troupes dont il est ici question étoient 
«menées par le jprince de Condé; elles dévoient entrer 
en France, non pour Ja cause du roi de rsavarre^ mais 
pour celle d'une moitié du paiti calyiniste, dont le 
roi de Navarre n'étoit ni le madtre ni le chef, qui sou- 
vent lui ftit opposée, et qui ne se réunissoit à lui que 
de grands pénis ^ commuas k tous. 
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i585» mis le cernèrent de toutes parts^ lui bouchèrent 
tous les passages , il échappa , aTec vingt offi- 
ciers et vingt gardes à cheval^ à leurs pour-* 
suites , à leurs efforts réunis et redoublés , 
tantôt par des retraites savamment combinées ^ 
tautot par des travcstissemens et toujours par 
xme inconcevable activité. U arriva heureuse- 
meut à la Rochelle , où il fut reçu avec des 
transports que portoient an comble les dan- 
gers iuouis (^u'il avoit courus. Ou lui fournit 
aussitôt tout Fargent et toutes les punitions 
dont il avoit besoin. Henri III envoya au roi 
de, Navarre plusieurs députations inutiles^ 
entre autres SiUery et Lénoncourt , pour lui 
proposer d^embrasser la religion catholique^ 
d'abandonner les calvinistes^ et de revenir à 
la cour. Le roi de Navarre répondit qu'il né 
pouvoit changer de religion sans conviction ; 
qu'il n'abandonneroit point de braves gens 
bien intentionnés , qui avoient plus que jamais 
besoin de lui ; qu'ils étoient tous prêts ^ lui à lâr 
téte^ à se réunir autour du trône , si sa ma-* 
jeste vouloit en écarter ses véritables ennemis , 
le duc de Guise et ses créatures ; qu'ils étoient 
picis à combaitre les factieux armes coalre 
l'autorité royale y et qu eux-mêmes ne pre-<* 
noient les armes que pour repousser leur agresf 
sion. Si Henri lU eût snivi ces conseils^ don<« 



i586. 



mès par le prince le plus loyal, il auroit recou- 1603. 
qnis tous ses droits^ et la France dès lors eût 

été sauvée. 

Malgré la supériorité des forces de la Li- Memotres 
gne , la. campagne ^ celte année , lut moins 
avantageuse à ce parti qu'au roi de Na- 
varre. Ce prince lit échouer presque toutes KxpioitsJu 
les entreprises des catholiques et surprit un ^arre!^ 
grand nombre de places en Poitou, en Sain- 
tonge et en Guienne. La désunion qui se mit 
entre le duc de Mayenne et le maréchal de 
Matignon fut Ucs-lavorablc au roi de jNavarre. 
U donna Tordre au duc de, la Trimouille d'al-^ 
1er s'emparer de ialiiiout avec douze cents 
fimtaasins , deux cents chevaux et trois canons 
^ue lui fournirent les Kochcluis Ce nombre 
B^étant pas suffisant ^ le roi de Navarre leva 
promptement aux environs de la Rochelle 
deux mille hommes , qu'il mit sur trois vais- 
seaux, et il les conduisit à Talmont. Lepassaga 
de mer ëtoit de six heures ; mais une violente 
tempête le retint deux jours sur mer, il fut 
durant to.ut ce temps en danger de périr, 
enfin il arriva àXalmont, et les assiégés, sa-* 
chant que le roi de JNavarre eu persouue 
conduisoit les attaques , se rendirent aussitôt* 
Henri prit avec le même bonheur Lanjay et 
Ôaint-Maixa^t ; et iorsqu'ii se vit renforcé 
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tSW# de deux cents chevaux et de «[nÎMe cents 
hommes que lui ameuèreui le priace de Gondé 
et la Rochefoucauld^ qu'il venoit de faire co- 
lonel général de son in£uiterie (i) , il entre- 
pi it le siège dé Fontenay, la seconde place 
du Poitou y Quoiqu'il n'ignorât pas qn il y eût 
dans cette place uu brave gouyerneur et une 
forte garnison. 

Le gouverneur, nomme la Roussière, vou- 
lut défendre non^seulement la ville y mais le 
faubourg des Loges, plus grand et plus ri- 
che que la ville même , et revêtu par de* 
hors d'un large fossé ^ auquel il joignit de 
fortes barricades , qui fermoient l'entrée da 
faubourg. Le roi de JNavarre le lit attaquer 
dans une nuit fort noire pat la ftoche*- 
foucauld^ à la tête de quarante gentils- 
hommes et dix ou dotiie volontaires, par- 
mi lesquels se trouva Rosny. Les assaillans 
furent repoussés trois fois \ enfin le iàxk^ 
bourg fut emporté. lie roi de JNavarre 
logea avec toute sa suite \ mais on s'y trouva 
fort incommodé de la mou3queterie de la 
place, qui, de dessus la terrasse de la grande 
porte , eufiloit toute la rue y et rendoit Ten- 

(i) François de la Bochefoucauld, prince de Mar- 
sillac, fils de celui, qui avoit été masttcré à la Saint- 
Varthelemi. 11 fut tué en iSgi* 
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Irée de la maison du roi et des malsons ad- iSSO^ 
jacentes fort périlleuse. En outre , les bat- 
teries des remparts dominoient sur les ave- 
nues de ceiisiuJboiurg; rien ne pouvoît y entrer 
qu'eu essuyant de continuelles décharges. Un 
jour que Rosny trayersoit la rue pour aller 
chez le roi ^ une balle vint s'aplatir contre 
son casque y que lui présentoit son valet de 
chambre : il ht aussitôt tendre une corde 
dans le travers de la rue , et , par le moyen 
de draps qu'on y attacha^ il déroba j du moins 
aux assiégés , la vue aes allans et venans» 
Ensuite on s'appliqua sans relâche à la tran- 
chée et à la sape. Le roi de Navarre, avec 
110 soin infatigable , conduisit lui-même les 
mineurs, après avoir pris toutes les précau- 
tions nécessaires contre les secours qui pou^ 
voient arriver du dehors. Le principal em- « 
ploi de Rosny à ce siège fut de conduire 
rartiiierie. L<a sape se trouva enfin poussée 
si avant ^ qu'on pouvoit entendre y de dedans 
les logemeus des mineurs^ la voix des soldats qui 
gardoient les {teirapets^ et ce fut le roi qui s'en 
aperçut le premier. Il parla> etse fit counoitre 
au assiégés, qui , ayant cru d*abord n'entendre 
à un tel poste que la voix d'un sapeur , furent 
si surpris quand le roi se nomma du fond 
de ces souterrains qu'ils demandèrent a 

i4' 
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iS66. capituler. Tontes les propositions ie firéht 
de cette étrange manière -, les articles en fu-» 
reni dresses , ou plutôt dictés par le roi de 
Navarre. La sûreté de sa parole étoit si uni-» 
\er5ellement connue , que les assiégés ne vou- 
lurent point d'écrit. Le roi , charmé de la 
noblesse de ce procédé , accorda plus qu il 
nVvoit promis ; non-seulement il préserva la 
ville de tout pillage et de toute insulte , mais 
il accorda tous les honneurs à la garnison. 
Il se saisit ensuite de quelques autres places 
dans le Bas-Poiton. Le reste de cette année se 
passa dans uue sorte d'iuaction : les troupes 
catholiques ^ ne recevant de la cour ni se- 
cours ni argent , ne firent rien de considé- 
rable ; le duc de Mayenne fut même forcé 
de se retirer. Il se plaignit hautement que 
la cour l'avoit abandonné ; ce qui augmenta 
les murmupes contre le roi^ qui en effet 1 
craignant beaucoup plus la Ligue que les hu- 
guenots y n avoit nulle envie d exterminer ces 
derniers. On termina l'année par des négo- 
ciations , qui n'aboutirent qu a un repos furcé^ 
fruit de Eincertitudë et de k fatigue ^ et à des 
fêtes et des bals dans les cours des deux rois; 
car 9 dit le brave Montluc dans ses Mémoi- 
^ res {1)9 il JalioU^ quelc/ue qjf/àii'e ifuilj eut, 

(i) hïmQ de Mouiluc ^ uaré^al de Jb'rauce. 
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^ue le bai marchât toujours. Dans une des ^^^^^ 
couiei ences avec la reiue mere , le roi de JNa- 
varre eut l'occasion de montrer cette bonne 
foi dont il ne se départoit jamais. On étoit Loyauté^ da 

» ^ 1 * f j roi tle 

conTenu dune trêve pour la sûreté de ces yurre. 
pourparlers , de . sorte que si Tun des deux, 
partis Teùt rompue , on eût pu arrêter avec 
justice tous ceux qui auroieut eu part à la 
contravention , et surtout les chefs. Quelques 
gens du roi de JNavarre, à Tinsu de ce prince^ 
ima^iiicrent uu aiLUice dout le succès eût 
livré entre ses mains la reine mère et les 
seigneurs qui Faccompagnoient. Ces gens, 
feignant de trahir leur parti , s'abouchèrent 
avec des capitaines catholiques anlens au 
butin y et promirent de leur livrer Fontenay ^ 
qu Us leur eussent en cfTct laissé preudre« - 
Par ce moyen j les catholiques fussent de«* 
meurés couvaincus de perfidie y et le roi de 
Navarre eût eu le droit de faire arrêter la 
reine mère et toute sa cour. Mais ce gêné-* 
reux prince , ayant eu connoissance de cette 
supercherie ^ en témoigna la plus vive indi-i 
goation , et prit les iuesures uéccssaiics pour 
en empêcher sûrement l'exécution. 

Cependant la Ligue faisoit, à Paris sur- Péréjîjt^ 
tant 9 des progrès efFrayans dans Topinion 
générale. L'enthausiasme pour le duc de 
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i586. Guise , et le mépris pour le roi , y étoiei^t 
portés au comble, La cour se contentoit d'user 
d'adresse et de dissimulation ^ ignorant que ^ 
dans ces grands mouvcmcns , le» artifices les 
mieux combinés ne peuvent jamais être que 
des moycas secondaires , et qu'on ne par- 
vient à calmer une violente effervescence 
que lorsqu'on a l'art cl le talent d'eu exciter 
une autre. Les Seize alloient souvent beau- 
coup plus vite et plus loin que ne le vouloit 
le duc de Guise. Son ambition avoit flatté 
et répandu des erreurs qui ^ malgré lui , de- 
venoient monstrueuses^ il en combattoit vai- 
nement les excès ^ et même dans sa propre 
' famille. On ignore les véritables motifs de 
la iiaine envenimée de la duchesse de Mont- 
pensier contre Henri III (i) ; mais cette haine 
Intrigues et ^^mi pousséc iusqu à la férocité. Cette prin- 

fureurs deJa , . v - , , . 

duchuse de ccssc ne S occupoit que du soin cmel d'ms^ 
•ier. pirer aux fiictieux sa criminelle énergie et 
ses noirs projets de vengeance. Elle se trouva 
dans toutes les conjurations formées contre 
la personne du roi et contre l'état ; et , par 
cette fureur atroce ^ déshonorant à la fois 
son rangj son caractère et son sexe, elle 

(i) Calhcriue-Marie de Lorraine, sœur du duc de 
Guise I et veuye du duc de Montp^wer. 
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étoiiaales ligueurs même par son effrayante 
constance à persécuter ce monarque infor- 
tuné ^ quelle poursuivit jusqu'au tombeau. 
Un seul ligueur parmi les Seize avoit la 
coniiaiice du duc de Guiâe : c'étoit Frauçois 
de Roncherolle3 , homme hardi , éloquent , 
plus modéré au fond qu aucun autre ^ ca- 
pable d'inspirer Tenthousiame , maïs qui n eut 
pas toujours le pouvoir d'arrêter Timpétuo- 
site des mouvcmcns qu il avoit excites. Ainsi, 
durant ces orages, ceux qui fomentent de$ 
IrouLles devieuuent toujours plus coupables 
qu'ils n'ont voulu l'être i on peut , dans 
pensée , poser la limite qu on se prescrit de 
ne jamais franchir : il est , dans ce cas , bien 
hasardeux de compter sur sa propre force ; 
mais compter sur celle des autres est une 
étrange présomption! Il est impossible 4o 
fixer le point où s'arrêteront ceux qu'on en- 
traîne dans une route obscure et glissante^ 
qui n'est pas celle du devoir. 

Les coujurations se mulliplioient. Dans ce i^S;. 
temps, Philippe, roi d'Espagne, pre'paroit ii^^^^^ 
contre l'Angleterre une flotte , qu'il nomma 
Vmwncible , et qui fut engloutie dans les 
flots ^ et , comme s'il eût prévu ce malheur, 
dît M. Anquetil , il désiroit avoir , sur les 
côtes de France , un port où il pût , en cas 
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« 

158;. d'accident , retirer ses vaisseaux. Les lîpfncurs 
Cumpiots ]];Qa.|^uiemeut lui prètèreut la main pour s'em- 

aesu;;iieurs. * ^ . * 



Foîblesse parer de Boulogne , mais ils se chargèrent même 
au i oi. l'exécution par leurs émissaires. Le roi , ins-> 

irait de ce complot, le fit aisément échouer, 
mais sans punir.les coupables. Cette clémence 
hors de saisoa eiihaidità conspirer contre lui- 
même. Les factieux projetèrent d'arrêter le roi, 
un jo ur cju il revieiidroi t de \ iaceiines^peu suivi 
i son ordinaire ; une autre fois ^ ils vonlurent 
profiter, pour l'enlever, du tumulte de la 
foire Saint-Germain, où il alloit quelquefois, 
et toujours mal accompagné : mais il restoit 
encore au roi des sujets fidèles, entre autres 
Nicolas Poulain , lieutenant du prévôt de Pa- 
ris , qui avertit le roi de tous ces complots. 
Poulain avoit eu Tadresse de gagner la con- 
fiance des conjurés , au point d'obtenir d'eux 
la commission d'acheter des armes et de les 
cacher. Pour faire parvenir au roi le détail 
d'une autre conjuration beaucoup plus com-* 
pliquée , Poulain imagina un stratagème sin- 
gulier. Il ne pouvoit , sans se rendre suspect 
aux conjurés, àyoir une longue conférence 
avec le chancelier ^ il lui fit dire de le faire 
mettre en prison comme soupçonné de mau* 
Tais desseins : ce magistrat le fit ensuite pa« 
roitre devaut lui, sous prétexte de rinter* 
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rosier , et , au lieu de subir l'interrogatoire , xSa?. 
Poulain lui expliqua toute l'intrigue. Voici 
quel étoit le fond de cette conjuration. On 
commençoit par s'emparer de la Bastille , de 
r Arsenal , du Temple , du grand et petit 
Ghâtelet ; on égorgeoit le chancelier , le pre-* 
mier président et l'avocat; on investissoît le 
Louvre ; on tendoit des chaînes dans toutes 
les rues ; on arrétoit le roi et ou le mettoit 
en prison ; on créoit un parlement pour rendre 
la justice^ et un conseil pour gouvetner l'état. 
L'avertissement de Poulain renversa tous ces 
projets , que les Guise n'avoient pas for- 
més , mais qu'ils connoissoient , qu'ils n'em- 
pêchoieut pas , dont ils auroient profité s'ils 
eussent réussi , et que même ils secondoient 
sourdement. Le roi , insti uit à temps ^ ras-- 
sembla des troupes , s'empara des portes et 
s'assura des lieux menacés. Lorsqu'on vit le 
coiiiplot découvert, toiib les conjurés res- 
tèrent consternés. Si dans ce moment de stu^ 
peur , le roi eût fait arrêter les chefs des 
li^enrs , et entre autres le duc de Mayenne 
i qui étuit à Paris , on auroit pu facilement 
ensuite , avec de la vigueur et de la prudence , 
anéantir la Ligue ^ mais la patiente foiblesse 
du roi acheva de tout perdre. Le duc de 
Mayenne se retira ; il eut l'audace d'aller 
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1587. prendre congé de Henri ^ qui se contenta 
de lui dire d'un ton moqueur : Quoi! mon 
cousin j vous abandonnez ainsi vos tons amis 
les ligueurs ? Je ne sais j dit le duc décou- 
certé gue veut dire votre majesté» Henri ^ 
satisfait d'avoir fait une cpigramme , laissa 
sortir le duc , qui partit de Paris sans obs* 
tacle^ après avoir promis aux factieux de 
ne jamais les abandonner y et qu'à la pre- 
, mière alarme son frère et lui accourroient 
à leur secours. Il leur laissa pour gage de 
sa parole , leur dit - il > plusieurs^ officiers 
expérimentés 9 mais qui ne restèrent que pour 
les animer et pour les maintenir dans leurs 
dispositions présentes. 
Mémoires couduilc de Henri HI dans cette occa- 

de Sully et 

jpérèfixû. sîon et Texcès de son indulgence , prouvent 
assez qu'il ialloit se porter aux dernières ex<- 
iremités pour le décider à des partis violens , 
et qu'à cette époque il n'avoit encore forme 
aucun projet sinistre contre les Guise. Des 
entreprises échouées ne suffisoient pas pour 
exciter sa colère, il lui ialloit un danger 
actuel et pressant. Cependant il craignoit le 
duc de Guise, il seutoit qu'il avoit tout à 
redouter de son ambition. On lui persuada 
que tous ses projets seroient renversés si le 
duc de Joyeuse ^ l'up de ses fa?oris , pouvoit 
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avoir de grands succès contre le roi de Na- iSS?^ 
varre ; qu'alors Joyeuse , sujet fidèle , effaçant 
ia réputation de Guise ^ et même celle des 
princes calvinistes , prendroit un jjjrand as- 
cendant sur Topinion publique et feroit tout 
rentrer daus Toi dic. Ou donna des troupes 
à Joyeuse ^ et on l'envoya en jGuienne, Le 
roi de Navarre , n'ayant pu rassembler des 
forces suffisantes pour lui résister^ se cou*- 
tenta de jeter des garnisons dans les villes 
qui lui ëtoient soumises, pour arrêter Feiinemi 
et le fatiguer à faire des sièges. Les premiers 
mois de Tété se passèrent sans avantage mar<* 
qué de part et d autre. Dans ces entrefaites^ 
une intrigue de cour et la crunte d'être sup- 
planté dans la faveur du roi déterminèrent 
1 Joyense à quitter brusquement l'armée : ce ca- 
j pricede courtisan donna le temps au roi de Na« 

varre de rassembler ton tes ses forces. Aussitôt AeUnté, 
j après le départ de Joyeuse, l'armée de ce géné-* Siplol^^du 
] lal, privée de son chef, et déjà mal disciplinée, ^^^^ 
j vécut sans règle et sans commandement. Le roi 
Navarre , cjui avoit assemblé sccicLcment 
douze cents hommes de ses ^rnisons^ tomba si 
' * propos sur plusieurs compagnies , qu'il en 
' ^ûttva une partie à table et l'autre au lit , et les 
^ ^lUa en pièces^ il donna plus d'une fois l'alarme ' 
a toute l'armée , qui étoit demeurée sous les 
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ordres de Lavardin ; il la suint jusqu'à k 

Haie en Touraine et trouva mojen de la tenir 
comme assiégée pendant quatre à cinq jours» 
S'il avoit eu assez de troupes pour garder 
son poste plus Idng - temps , la disette de 
vivres aiuroit forcé cette armée de se rendre. 
Les soldats se répandoient dans les villages 
et s'exposoient à tout pour avoir des vivres: 
dans ce peu de temps il y en êut plus de six 
cents de pris ou de tués.^Kosny ^ avec six che- 
vaux seulement , entra* dans un bourg plein 
de soldats^ mais si accoutumés à craindre ceux 
du roi de Navarre, qu'ils ne songèrent même 

pas à se défendre ; ils se rendirent tons / ils 
étoient quarante. Rosuy leî> mena au roi Je 
Navarre ; ils prirent parti dans ses troupes. 
Ce prince fut joint par le prince de Condé, 
le prince de Gonti , le comte de Soissons ^ le 
duc de la Trîmouille et le vicomte de Tu- 
renne. Bientôt le duc de Joyeuse, plus en 
faveur que jamais , revint accompagné de 
tonte la fleur de la noblesse françoise. Le roi 
de JNavarre , fort inférieur en nombre , n étoit 
en état que de chercher à s'ouvrir un pas<- 
sa^e pour aller joindre les troupes auxiliaires 
d'Allemagne qui étoient entrées en France y et 
il n'avoil qne ce dessein (i); mais Joyeuse^ 

(i j Celle jonaioa ne se Ht point ; ces tiaupcs élian^ 
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le pénétra^ crul ue devoir pas attendre^ ^^^z- 
pour livrer la bataille , le maréchal de Ma** 
tignon qui savançoit avec une armée. Celtô 
ilccision Ue Joyeuse a paru a tous les histo- 
riens une foUe présomption ; cependant le 
i\uc de Sully la jusliiie : il est possible que 
f idée de ne point partager ayec un autre la 
gloire de vaincre le roi de JNavaire y soii 
entrée pour quelque chose , mais la prudence 
et la raison ne s'y opposoient pas. En effet ^ BataiUede 
Joyeuse , avec ce qu'il avoit de troupes, ctoit 
si supérieur au roi de Navarre ^ qu'il ne de- 
Toit pas risquer, en attendant Matignon , que 
Henri put trouver le moyen de s'échapper 
et d'aller se joindre aux troupes allemandes ; 
d'ailleurs, il voyoit, par les -mouvemens du 
roi, qu'il vouloit éviter la bataille^ raison de 
pins de la croire avantageuse et de la donner, 
l/aprcs ces réflexions, Joyeuse poursuivit si 
vivement le roi qu'il l'atteignit près de Con- 
tras, poste importaat dont Henri s'étoit em- 
paré par son exUréme activité. Il eut le tK>nheur 
uc iaiL c asseoii sou artillerie sur une émiuence^ 



gcfet ne fîtrent d*ftucune «tilité m parti calvioiste ^ 

elles causèrent beaucoup de dégâts dans les campa- 
goes i elles se débaadèc«Qt et forent pre«(}ue toutes 
cttcrmtDëcs. 
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tandis que celle de Jojeuse fut mai placée (i), 
ce qui contribua beaucoup à lui faire perdre 
la bataille. Rien nesi plus nécessaire à un 
général y dit à ce sujet le duc de Sully , que 
la justesse de ce premier coup d^œil qui abrège 
les voies et prêtaient la confusion. Je nai point 
connu de généraux qui l'eussent aussi bon que 
le roi de Nai^arre. Henri voyant qu'il ne pou- 
Yoit éviter un combat désavantageux, qui, s'il 
le perdoit , le laisseroit sans i esbouice , se li- 
Tra avec courage à la Providence ; il remarqua 
dans ses officiers et dans ses soldats tant d'ar- 
deur et de bonne volonté , qu'il leur ordonna 
de se préparer à marcher le lendemain à reu- 
nemi. 

L'armée de Joyeuse ctoit éblouissante de 
jeunesse , de dorures y de clinquans , d armes 
richement damasquinées, d'écbarpes couvertes 
de broderies, de casaques de velours dont tons 
les seigneurs avoient paré leurs compagnies; 
celle du roi de Navarre n'avoît que des armes 
de fer sans aucun ornement, et des habits de 
fatigue. 



(i) Quoiqu'il eût perda du temps à la iaira mettre 
d'abord dans un lieu ^ at ensuite dans un autre $ ce qni 

doiHia à Henri la possibilité de placer avaatageuâefflent 
la sienne* 
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La première étoit composée de six mille 
hommes d'infanterie, et d'environ denx mille 
cinq cents de cavalerie pariaitemeut bien 
muiités : il n'y avoit dans celle du roi de Na- 
' Tarre que quatre mille cinq cents, hommes 
1 d'infanterie et douze cents de cavalerie, mal 
équipés. L'armée royaliste avoit pour elle la 
supériorité du uoinLie, le nom et l'autoriLc 
L da souverain , et l'assurance des récompenses 

• les plus brillantes ; mais elle étoil en grande 

• partie formée de nouvelles troupes; elle man- 
. quoit d'ordre et de discipline; elle avoit un gé- 
: Itérai sans réputation ; ses autres chefs étoient 
< des jeunes genséievésdansleâdélicesdelacour^ 

remplis d'honneur et de courage, mais sans au* 
ij cnne expérience. L'autre armée, au contraire^ 

étoit composée de toute l'élite de son parti et 
i des yieux et respectables débris des batailles de 
^ larnac et de Montcontour, exercés sans cesse 
' par un héros qui les avoit illustrés encore 
{ par une foule d'exploits merveilleux ; de 
; gens nourris dans le métier des armes, eu-* 
' durcis à la fatigue, et accouiumés a croiie 
^ tout possible sous le chef le plus intrépide. 

Elle avoit à sa téte quatre princes du sang , 
. dont le premier d'entre eux , toujours obéi 
i avec zèle quand il falloit combattre, étoit 
I l'idole des soldats^ révéré comme l'héritier 
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prcsomplif de la couroinic, et ^:'cspoir de lôu^ 
les bons François ; enfin elle se \trouvoit dans 
la uccessilc de vaincre ou dctre anéantie; son 
infériorité même étoit pour elle le plus pui^ 
sanl aiyuUlon. 

Quand les armées furent en présence ^ quel-* 
qu'un fallut remarquer à Henri la* pompe 
fastueuse des bataillons ennemis : Eh bien^ 
répondit-il ^ nous en aurons tant plus belle 
visée sur eux quand nous viendrons à mélet 
les mains etisemblc, 11 harangua ses tioupes^ 
il déplora dans les termes les plus tou^ 
cliaus les fuuei>teâ effets des guerres civiles ^ 
qui arment amis contre amis , parens conUe 
pareus^ frères contre frères; il saileudrit 
sur le sort de la France ; il prit le ciel à té- 
moin des eff orts qu'il avoit faits pour termiuer 
a Tamiable ses différens ; il ajouta qu'il com- 
battoit^ non contre son roi, quil révéroit^ 
mais pour la défense de sa religion et de son 
droit* Périssent^ poursuivit-il avec véhémence^ 
périsse/il Its aiiieurs de celle guerre, et (jue le 
sang qui va éti*e répandu retombe sur leur 
téte!Vv\\Sy se retournant vers les pj inces du 
. sang y il leur adressa ces paroles : Pour vous, 
je ne vous dis autre chose j sinon que vous 
êtes dw sang de Bourbon; et y vive Dieu! jo 
vous ferai voir que je suis votre aîné* Ei nous, 
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répondirent ces princes y que nous sommes de 

bons cadets* Henri se mit à genoux, toute 
Tarmée en fit autant^, et le ministre jprononça 
tout haut une courte et fervente prière ^ en- 
suite IjLenri fit attacher snr son casque un ^^fifi^^^ 
bouquet de longues plumes blanches, parce 
ifiiil aimoit cette couleur , et surtout pour se 
laire mieux remarquer. La bataille commença ^^^^^^ 
m les neuf heures du matin. Les catholiques 
eurent d abord lavantage ; les troupes de ^ Oraufl 
Turenne et celles de la Trimouille furent 
forcées dès le premier choc, ce qui porta le 
désordre dans le reste de l'armée : les catho-» 
%ues crioient : Victoire; mais l'artillerie^avan^ 
tageusement placée et commandée par Rosny, 
commença à faire un feu si terrible, que 
chaque coup enlc voit douze, quiuz-c, et quel- 
quefois jusqu'à yingt-cinq hommes (i). Elle 
arrêta rimpeUiosité des ennemis , et lesincom** 
mdà tellement , que , pour se mettre à cou- 
vert, ils s'écartèrent et n'offrirent plus alors 
qi^'un corps mal joint. et mal soutenu, aux 



(i) Le premier coup d'artillerie^ dit Le Grain , eiii« 
porta sept capitaines du régiment de Picardie , le meil- 
leur et k plub agaerri de l'aimée de Joyeuse. Cette 
artillerie si ^redoutab^-n'étoii composée que de trois 
ficces de canon* 
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efforts redoublés- du roi de Navarre^ du 

prince de Coudé et du comte de Soissons^ 
qui étoieot accourus A la téte de trois esca- 
drons. Ils furent vaillamment secondés par 
les capitaines Scfaouppes y Montgomery , 
JBelzuuce , Charbonnière ; les trois princes 
firent des prodiges de bravoure, leurs armes 
Jurent martelées de coups. Au fort de la 
niélée^ plusieurs officiers^ se mettant devant le 
roi de Navarre , dans le dessein de couvrir et 
de défendre sa personne, il leur cria : Â quar^ 
lier y je vous prie ; ne m'offusquez pas , je veux 
paroitre. Sa valeur brilla pai -dessus celle de 
tous les autres. Il enfonça les premiers rangs 
des ennemis j il lit des prisonniers de sa propre 
main ; il en vint , dit Péréfixe , jusqti'à colle^ 
ter un nommé Ghà teauregnard , eu lui disanl ; 
ReAds-^i, philistin. L'infortuné Joyeuse ne 
chercha point à se sauver. Que faut- il faire ? 
demanda un de ses lieutenans : Mourir ^ ré- 
pondit-il. En disant ce mot^ il s'enfonça dans 
les bataillons ennemis avec Claude de Saint- 
Sauveur son frère, et ils y furent tués tous 
les deux(i). La victoire fut complète. Il de- 



(t) Dans les notes de la Henriade^ il est dit que le 
duc de Joyeuse , lorsqu'il alla^à Rome ^ charge par 
Ucmi 111 d*oue mission pour le pape), y fut reçu 
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«Mitra sur la place cinq mille morts des emie- ^^7* 
mis^ et ïoa fit cinq cents prisonniers. 11 n'y 
eut qu^m fort petit nombre de soldats tués dans 
f armée du roi de JNavarre. La bataille ga* 
jjuce , quelqii\m ayant vu de loin des fuyards 
qui faisoient halte , les prit pour les ennemis , 
et vint dire au roi que rannéc du marcclial 
de Matignon paroîssoit : lions ^ dit«il , mes 
amis ; ce sera ce quon na jamais vu y deux 
batailles en un* jour* 

Après avoir fait admirer SQU courage hé- IJjwîté** 
ro'ique et son génie guerrier , Henri fil ado-» ^« Henri 

après la yic* 



Qomme fih^ du roL Tout ^ contraire, il y fiit reçu 

trèf-froidcmeot, et n'ubtint rien de ce qu'il demandoit. 
On dit encore dans ces notes que Joyeuse avoit £émc 
grande et digne de sa fortune , et on cite pour preuve 
le trait suivant : Un jour , ayant fait attendre long- 
temps dans r antichambre du roi les deux, setréiaù^ 
d^élatjit leur abandonna m don de cent millê écus 
ijuil venait de recevoir du roij somme exorbitante 
alors, et dans un temps oii les besoins de Tétat et la 
■lîsere publique étoient au comble. Il iaut avoir bien 
peu de principes et d'idée des convenances pour trou- 
ver de la grandeur d'éme dans uue prodigalité si in- 
solente et si folle , et pour admirer un grand seigneur 
qui, à cette époque désastreuse, abusoil à cet excès de 
la faveur de son sonverain^ et iaisoit de ses dons un 
usage si ridicule* 

i5. 



aprèt 
toiro. 
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rer sa bonté , sa modestie , sa clémence. H 
fit enterrer les morts > et prendre soin des 
'blessés ; il envoya les corps de Joyeuse et de 
son frère à leur famille; il annonça à tous 
les prisonniers qu'il leur donnoit la liberté 
sans rançon | il rendit à plusieurs leurs dra- 
peaux €t leur bagage , comme une ré^* 
compense de leur bravoure ; il réprima la 
gaité de quelques jeunes officiers de son ar- 

luée , en leur dibaiit : Ce moment est celui des 
larmes j méme^ poifr les vainqueurs. On Ini 
avoit préparé un léger i epiis dans une grande 
salle y que l'on tapissa à la hâte des étendards 
enlevés aux ennemis : ce fut un beau specta- 
cle de le voir entrer ^ avec un maintien calme 
et modeste ^ dans cette salle si pompeusement 
décorée^ et suivi d'une foule de prisonniers 
consolés par lui y devenus libres par sa bonté , 
oubliant leur dé£adte pour se livrer aux trans- 
ports de Tadiniration et de la reconnoissance, 
et qui y mêlés avec ses amis et se pressant 
autour de lui^ ne s'apercevoieut même pas 
qu^ils formoient une partie de son triomphe. 
Sur le champ de bataille^ ils avoieut vu tou- 
jours , et partout ^ un vainqueur intrépide et 
redoutable ^ ils iIq voyoient plus qu'un libér 
ratenr dans ce héros plein de douceur et de 
générosité. 
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On a dh Henri ne profila poial de sa Mj. 

TÎctoirej qa'il auroildû, après la bataille, 
aller ^ sans perdre de temps , se réunir à l'ar- 
mée allemaude , et en eiiet il eiit alors été le 
maître de la France : Sully même lui fit ce 
reproche , que tant de généraux ont mérité , 
et surtout durant ces guerres civiles. U sem- 
ble qu après un succès extraordinaire il y 
ait y pour tous les hommes , une confiance dans 
la bonne fortune et un besoin de s'en applau^ 
dtr avec ceux qu^on aime , qui donnent un 
charme invincible à l'inaction de corps et 
d'esprit ; cependant Sully convient (j^u'il eut 
été ibrt difficile au roi de Navarre de tenir 
rassemblées sous, ses ordres des troupes comr 
mandées par des chefs agités de diverses amr 
bitions particulières, et Péréiixe ajoute que 
Henri n'avoit pas voulu pousser les choses 
amnt^ de peur* de trop ojjènser le roi ^ 
a9ec lequel U désiroU encore garder quelques 
mesures , espérant toujours se réconcilier 
mec bd. Le prince de Coudé vouloit démemr 
brer de la couxonne de France TAnjou , la 
Poitou, le pays d*Aunis , la Saintonge et FÂn* 
gonmois pour s'en composer nue principauté 
indépendante ; le comte de Turenne (depuis 
duc de Bouillon) avoit de, semblables, desr 
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i56;. seius sur le Limousin et le Pérîgord, où il 
possédoit déjà de grands biens. Le comte 
de 5oiâ$OQS cacboit plus adroitement ses des- 
seins j parce que beaucoup de perfidie for* 
moit le fond et Tespoir de ses projets am- 
bitieux. II avoit su gagner le cœur de la 
princesse Catherine ^ sœur du roi de Navarre. 
Il n'entretenoit ce prince que du déstr de s'u- 
nir plus étroitement à lui ; mais^ au fond de 
Tâme y son intention étoit de se faire subro- 
ger y par ce mariage ^ à tous les droits du 
lOi de Navarre. C'est aiiisi «jue Ileuri étoit 
secondé par les princes de son sang et par 
Henri se les cUcfs de SOU armée. Apres cette écla- 
Béara. ^ tante victoire, il se tronva pins abandonné 
de ses oiliciers que s'il eût été vaincu ^ parce 
qu'alors ^ peut * être , la bienséance ^ ou du 
moins le péril , ciit retenu près de lui tous 
ces guerriers. Henri se retira en Béain ^ après 
avoir mis ce qui lui restoit de troupes en 
quartier d'hiver. Henri s'étoit opposé quelque 
temps à rinclination de la princesse sa sœur 
pour le comte de Soissons , il alloit enfin don* 
uer son consentement à cette union ^ lo^ 
qu'une lettre qui tomba dans ses mains, et 
qui lui fit connoitre avec certitude - les des- 
bcins perfides du comte, changea tout à coup 
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ses dispositions , et lui inspira pour ce prince xS8$» 
ingrat et dissimule un invincible éloigne- 
ment. . 

Fendant c|ue le roi se reposoit en Béarn ^ Mort du 
il apprit la mort subite du prince de Condé. ?:ondé. 
Henri > oubliant de grands sujets de mëcon- PMfixe. 
lentement^ ne sentit dans celle occasion que 
la perte d'un prince son parent ^ rempli de 
ulens et de courage. Eu apprenant cette triste 
nouvelle y il versa des larmes amères y en s'é- ^ 
txï^^qu il asfoit perdu son bras droit. Il 
ajouta; Dieu est mon refuge et mon Support, 
c'est en Uti seul (juc f espère ; je ne serai 
point confondu, U écrivit, à ce sujet, à Gori- 
sande d'Audoin , comtesse de Grammont. « Il Leurc de 
» m'est arrivé , . disoit - il dans cette lettre , 
» un des plus extrêmes malheurs que je pou« 
M vois craindre , qui est la mort subite de 
M M. le prince* Je le plains comme ce qu'il 
» me devolt être, non comme ce qu'il me- 

>i toit Ce pauvre prince, non de cœur^ 

i) jeudi , aj^i^t couru la bague , suupa se por- 
» tant bien ; à minuit^ lui prit un vomisse* 

ment, qui lui dura jusqu au matin y tout le 
n vendredi, il demeura au lit; le soir, il soupa » 
» et y ayant bien dormi , il se leva le samedi 
» matin , cUna debout , et puis joua aux 
» échecs ; il se leva de sa chaise y se mit à 
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» se promener par sa chambre , devisant avec 
» Tun et avec l'autre : tout d'un coup ^ il 
» dit : Baillés moi ma chaise , je sens uue 
it grande foiblesse ; il ne fut pas assis qu'il 
» perdit la parole ^ et soudain après il rendit 
1» Tame assis. Les • marques du poison sorti- 
» rent incontinent. Il n'est pas croyable Fé* 
D tonnement qn e cela a porté en ce pajs-Iâ ; 
n je pars dès Faube du jour pour y aller 
» pourvoir en diligence. Je me vois en che- 
}) min d'avoir bien de la peine ; pri^ Bien 
» pour moi , etc. , etc. » 

Après cet événement ^ arrivé à Saint-Jean- 
d^Angély, un page du prince cl,c Gondé se sauva; 
il fut exécuté en effigie. Le prince laissoit 
Charlotte -Catherine de la Trimouille son 
épouse^ grosse de trois mois: cette prin* 
cesse fut accusée de cet empoisonne ment, réel 
ou imaginaire. René de: €umont ^ lieutenant 
particulier de Saint- Jean- d'Angély , com- 
mença contre elle une procédure , qui fut en- 
suite suspendue pendant six années. Un do- 
mestique, nommé Brillant, fut tiré à quatre 
chevaux. Par la suite , le juge fut taxé de pré- 
cipitation ; cependant il resta impuni. Au bout 
d'une longue détention, la princesse présenta 
requête au parlement de Paris, qui la déclai* 
innocente. 
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L'a mort; du prince de Condé étoit eu eiiet a5S8. 
un grand malheur pour le roi de Navarre : il 
avoit à supporter désormais tout le poids des 
aiFaires ^ et il demeuroit plus expose aux at- 
tentats de la Ligue , qui n'avoit plus à craindre 
^iie lui seul , car le prince de Conti n'avoit ni 
assez de talens ni assez d'expérience pour 
être en état de remplacer son frère : aussi 
Faudace de la Ligue s'accrut encore. Henri lU 
s'étoit mio à la tête de ses troupes pour achever 
de repousser les foibles restes de l'àrmée de 
reitres. Le duc de Guise les avoit poursuivis 
jusqu'à la frontière ; les paysans en assom- 
mèrent un grand nombre -, les traîne urs et 
les malades furent égorgés sans pitié: cette 
armée ^ de trente mille hommes^ fit beau- 
coup de dévastations; mais elle fut pres- 
que entièrement détruite ^ à peine en retour- 
na-t-*il cinq ou six mille dans leur pays. Telle 
fut rissue de cette invasion. Le roi revint 
avant Noël à Paris, où il fit une entrée pu- 
Uique , revêtu .de sa cotte d'armes, le casque 
en tête , comme s'il eût triomphé de tous ses 
ennemis; le peuple s'en moqua* Ce ridicule, 
ajouté à tant d'autres, servit mieux le duc 
de Guise que n'auroit pu le faire une grande 
laute. 

Lie duc de Guise rassembla à Nancy les àt Nancy. 
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i588. principaux personnages de sa famille et de 
' De Thou, Ligue : on y tint un grand conseil ; chacoa 

Mathieu , , , . , * 

i)aviia,Pas- cu sccrct ny lut occupe <juc de son intérêt 
mo7/«* ^de' particulier, et n'y parla que du bien public: 
loirmule usée .des ambitieux , qui ne trompe 
personne, etcependantsans laquelle les factieux 
natieindroient jamais leur Lut. Ce langage 
artificieux soulage toujours un peu les cous** 
dences agitées ^ en feignant den eue la dupe ; 
on croit presque se justifier. Les avis ne fa* 
rent point partagés dans une assemblée où 
ré^noit un désir unanime , celui d'anéantir 
Tautorité royale ; volonté qui s'accordoit avec 
toutes les prétentions^ et qui flattoit toutes 
les espérances» Ainsi, le résultat de ces con- 
férences fut au fond la décision positive 
de susciter au roi assez d embarras pour 
leutrainer sans cesse dans des démarches 
fausses et timides , afin d'acbever de l'avilir 
aux yeux de la nation ^ en même temps il 
fut convenu que l'on éviteroit de le pousser 
à bout y dans la crainte qu'il ne prit enfin 
une résolujtion vigoureuse , qui auroit pu 
relever son caractère dans l'opinion publi- 
que, et mèmé lui rendre tous ses droît$. 
Un dressa une requête au roi, très-inso- 
lente au fond , mais rédigée dans les termes 
les plus ménages : on y suppUoit sa majesté 
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de se déclarer d'uue manière plus authen- 
tique en faveur de la Sainte'^ Union ; d'é* 
loigner de sa per^ouae et de priver des em- 
plois publics les courtisans suspects de pro- 
téger i'iiérésie y dont on lui jfourniroit la liste ^ 
sur laquelle se trouvoient tous les gens qui 
lui étoient dévoués ^ d'accorder aux che£s 
de l'Union , tant dans l'intérieur que sur les 
frontières^ des villes dont le roi entretien- 
droit les garnisons; de leur soudoyer uu cer- 
tain nombre de troupes ^ de payer leurs 
dettes j de déclarer la guerre à toute outrance 
^ux hérétiques y et de ne faire quartier à au«- 
cun prisonnier. 

Le roi n'osa rejeter cette étrange recpiéte y 
i} eut même la ibiblesse de faire espérer une 
réponse £sivorable; mais il envoya Bellièvre, 
j un de ses ministres , porter au duc de Guise 
I la défense de venir a Paris. La défense étoit 
! verl>ale y le duc feignit de ne pas la regarder 
comme expresse : il parott même que Bel- 
lièvre u eut pas le courage de la signîiier d une 
manière absolue ; il écouta les raisons du 
duc y et se chargea de les faire valoir. Bel'* 
lièvre, de retour près du roi, reçut l'ordre 
positif de défendre au duc d'approcher. Cet 
ordre enfin ^ donné par écrite fut envoyé pur 
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tS88. la poste (i)« Le duc prétendit ne TaToir ps» 

reçue ^ et se mit en marche par des routes 
détournées , de sorte que tous ceux qui fa- 
rent envoyés au-devant de lui pour empê- 
cher son arrivée ne purent le rencontrer. 
Ciiîs*» nr- Le duc de Guise entra à Paris à midi par 
1 rc^le'*^ la porte Saint-Denis, le lundi g mai , accom- 
pagué seulement de sept personnes, tant 
maUres que valets, dit Davila ;niais les Pari* 
siens, dont il étoit adoré^ sortirent tous préci- 
pitamment de leurs maisons pour le Toir, l'en- 
tourer et Tescorter , en le nommant leur lil>é- 
rateur et en faisant retentir les airs des cris 
mille fois répétés ; /^iW Guise. On vit ua 
grand nombre de personnes fléchir les genoux 
devant lui et baiser le bas de ;ies habits; de 
toutes les fenêtres, les daines jeiolent sur son 
passage des rameaux, des couronnes de lau- 
rier et des fleurs. Le duc, calme et serein, par- 
loit avec grâce à ceux qui Tenvironnoient; il 



(i) Tous les historiens disent que Ton mit à la poste 

cette lettre importtlbte , parce que le courrier chargé 
d'abord de celte dépêche ne put partir ^Mfe de vln^t- 
ciVtf écus qui ne se trouvèrent poini au trésor, et dont 
apparemment aucun ministre ne voulat faire ravanoe: 
lait <^ui C3t assurément peu croyable* 
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,^l:>oii aux plus éloignés des signes obligeans ; i5iîô. 
ialuoit aux fenêtres avec un TÎsage doux et 
uaiit y et maicliuît téte nue^ au petit pas ^ au 
milieu de cette multitude et dès acclamations 
du plus ardent enthousiasme. Suivi de ce cor- 
tège \ il alla descendre i l'hôtel de Soissons , 
où dcmeuroit la reine mère. Elle changea de 
couleur en le voyant , et fut saisie d'un trem- 
Uement qui déceloit son trouble et toutes ses 
frayeurs : le duc lui dit qu'il éloit venu pour 
le justiHer auprès du roi. Après un message 
éUYoyé au Louvre, la reine consentit à y con- 
duire elle-même le duc. Ils se mirent en che-» 
min, la reine portée dans sa chaire, et le duc 
la suivant à pied, s'eatretenanfc tranquillement , 
avec elle* Une loule innomLrable de peuple 
Tescortoit toujours. £n arrivant au Louvre, il 
trouva les gardes douLices , les Suisses placés 
en haie , les archers et une foule de gentils- 
iiummes rangés dans les salles qu'il ialloit tra« 
verser. L'air froid et morne de tous les visages 
qu il rencontroit dut le frapper et lui causer 
([liclque émotion, mais il conserva le main* 
tien le plus assuré. Henri lé reçut avec trouble 
et sévérité. Après quelques reproches d'une 
part et de Tautre, une justiiication respec- 
tueuse et laconique, le duc ût une proloude 
lévérence et se retira. Le peuple ^ qui l'attenr 
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i58d. doïL^ renouvela les plus bruyantes acclama* 
lions en le revoyant: ce redoublement de joie 
sembloit exprimer les craintes qu'où avoit 
ressenties durant cette courte et singulière en- 
trevue. Ou le reconduisit en triomphe jusqu'à 
son hôtel. Uaprès*midi^ le dncalla aPhâtel de 
Soissons^ che2^ la reine mère ; le roi s'y rendit 
aussi: ils y eurent «ne longue conférence dans 
le jardin ^ d'où 1 ou eutendoit distinctemeat 
les murmures du peuple attroupé autour Jci 
murailles contre le roi , et les cris de Five 
Guise. Guise, enhardi, dcclaia iicttemenl des 
prétentions exorbitantes; il insista surtout 
sur le renvoi de la cour du duc d'Eperuon et 
de la Yallette son frère. Le premier avoit 
succédé à toute la faveur de Joyeuse , et il 
étoit particulièrement bai des factieux , par 
sou attachement pour le roi et par Ténergie 
de son caractère. Le roi eut la foiblesse dV 
quiescer à ces propositions, sous la seule cou- 
dition que Guise , de concert avec lui ^ inter- 
poseroitson crédit pour chasser sans tumulte 
les étrangers , les soldats et les aventuriers l 
dont , depuis quelque temps, la ville s étoit 
remplie. Il est étrange que le roi ignorât que 
tous ces gens sans aveu avoient été appelés 
par la faction des Guise, et, si le roi le savoit^ 
il ne pouvoit s'adresser plus mal pour se (le- 
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kirasstr de ces ëtrangersu Gmise promit d'agir 1 586. - 

comme le roi le désirolt^ bien décidé à faire 
tout le contraire. On publia sans délai une 
proclamation portant injonction à tous ceux 
jiti n'MToient pas de raisons valables de de- 
meurer â Paris , d'en sortir sur-le-cliamp. Des 
commissaires nommés pour en faire la recher- 
cke y travaillèrent avec ardeur toute la jour- 
née du mercredi , mais sans succès : les Luur- 
geois cachèrent ces étrangers. Le peuple mur- * 
mnroit de voir fouiller ses maisons^ et prodi- 
gua les injures et les insultes aux commissaires^ 
qui en firent leur rapportau roi ; alors cepriuce 
prit enfin une résolution décisive. Il assembla chron» no- 
sa noblesse ; il demanda des troupes ; il fit ^Xlî'^e'. 
mettre sous les armes des compagnies de 
iHMirgeois opulens , ennemis naturels du 
trouble , parce qu ils ne pouvoient qu'y perdre. 
Guise , de son côté , envoie des émissaires dans 
les divers quartiers; il fait dire à ses afiidés de Journéedes 

, 1 1 ^ î Barricade*, 

se tenir sur leurs gardes 9 et de se préparer a 
se rasseinLler au pr^^çr signal^ il répand le 
bruit qu'il se trame un grand complot qui 
commencera par le massacre ^ ordonné par le 
roi ^ de cent vingt catholiques ; on fait distri*- 
baer des listes de proscrits, on ne manque 
pas d'y placer lès noms les plus chërs an peu* 
i^lc^ celui de Guise et de ses principaux parii- 
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sans. Le jeudi 12 mai, sur les c[uatr6 heures 
du matin ^ un détachement de quatre milb 
bmsses^ suivi de deux mille fantassins^ en- 
tra par la porte Saint-Honoré. Le «fti alla 
lui-même les recevoir^ leur recomipmdala 
modération et marqua les postes y oKfls se 
rendirent tambours kittans et les arme&hautes. 
Le peuple , étonné 9 inquiet, les vit passer en 
gardant le silence et sans donner le moindre 
signe de rébellion. Us s'emparèrent des princi- 
pales places et y posèrent des corps-de-garde* 
Si j dans ce moment*de surprise et de conster- 
' nation , le .roi eût lait arrêter le duc de Guise 
et ciiic£ ou six autres chefs , tous les projets 
des factieux eussent été renversés. Le rcûavoit 
le droit de les faire juger. Un procès publk 
ei\t mis au jour toutes leurs trames G£àminel|gSî 
leur condamnation étoit alors aussi certiûiie 
que légitime. I^a plus grande erreur politique 
est la pensée qu une trahison puisse eue véri- 
tablement utile mais une action de vigueur, 
faite à propos et d'accord avec la jijstice, un 
jugement équitable et légâl , eussent suffi, dans 
cette occasion , pour relever à la fois l'autorité 
royale et le caractère du roi. 

Henri 111 lit encore une grande faute. H 
ne yoùlut point s'emparer de la place Mau^ 
jbert, et par la raison inême qui auroit àii 
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à engager à s'en saisir avant tont ^ parce que xâôô. 
ce qaarlierétoit rempli d'une multitude'd'ou-* 
viiers, de bouchers et d'artisans : le roi crai- 
gnit cjue l'on ne fût pbligé d'employer la vio- 
kaeej^^buis ce quartier y et c'est ce que les 
troupes, avoient ordre d'cvitcr. Le tumulte 
s'âeya ^écisëment sur le pont Saint-Michel 
et sur cette place Maubert, où l'on prit pour 
de la foiblesse et de la crainte le sentiment 
d humanité qui les épargnoit. En général , la 
lunne ne voit }amais dans les nrénagemens les 
plus généreux que de Vimpuissance ou de la 
insinanimité. En nn instant . cette multitude 
tttttioée s'agite y et communique son effer<» 
yescence de proche en proche à tous les quar^ 
tiers de la ville. Les uns courent aux armes ; Esprit dt 
m autres dépavent les rues , garnissent les 
fenêtres de grosses pierres , qu'ils appuient 
de planches ^ de solives , de meubles , de 
tont ce qu'ils trouvent sous leur main. On 
sonne le tocsin : les barricades s'avancent ^ 
on y fliiYaille avec une inconcevable acti- 
vité ; le» troupes , qui ne reçoivent point 
dV>rdres , se laissent investir ; en moins 
de quatre heures toutes les rues de cette 
viUe immense se trouvent sans aucune issue, 
et les mutins placent insolemment leur 
dernière barrière en face et à cinquante 
I. i6 
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pas du Louvre. Voilà le récit de tous les his- 
toriens contemporams , répété par tons les 
modernes sans aucune réflexion sur réton-< 
liante singularité de cet événement. Cepen- 
dant> il est impossible de concevoir que six 
mille hommes de troupes bien armées n'aient 
pu empêcher le peuple de boucher les rues 
avec tant de soin et d'appareil , et <^u'ils se 
soient ainsi laissé enfermer de tous côtés 
sans opposer la moindre résisLauce. 

Pendant ce temps ^ le duc de Guise resta 
enferme dans sa maison ; le roi , à plusieurs 
reprises , lui envoya Tordre de. £ûre cesser 
ce désordre. Ce sont taureaux échappés jtér 
pondit froidement le dnc^je nepuis les re* 
tenir. Tout à coup s'élève un cri général de 
tumulte et d^orreur: c'étoient las soldais 
bloqués et prisonniers dans les rues^ sur les- 
quels on jetoit des pierres^ il y en eut UQ 
assez grand nombre de tués et de blessés. 
Alors le duc de Guise, une simple baguettes 
la main y sortit de sa maison : devant lui 
tombent les barricades; il harangue le peuple, 
adoucit sa colère ^ délivre les soldats ^ les 
renvoie au Louvre, ne craignant point de 
rendre ce secours au roi qu'il veut détrôner. 
Les troupes se retirent honteusement sans 
tambour , tète nue ^ .et les armes basses ti 
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renversées. Tous les étrangers ^ partisans i^ôs. 
du duc, et tout le peuple , se mirent sous les 
armes. Guise examine les l>arricades, et en* 
voie dès officiers pour en renforcer ^uel^ues-; 
unes* II' ordonne pour la nuit une garde 
exacte. Le prévoi des marchands veut, comme 
de coutume 9 donner le mot au nom du roi ; 
le peuple le refuse^ et le demande au duc* 
Tandis que ces choses se passoient, on se 
ioriiliuit au Louvre ; la reine mère conseille 
de négocier et s'en charge. EJIe consentit 
a subir riiumiiiatiou d'aller elle-même chez 
le duc. Ce fut pour elle une véritable fatigue^ 
car on ne voulut point lui ouvrir les barri- 
cades , du moins entièrement : elle fut oLH (îe 
de passer par-dessus à force de bras. Le duc 
se démascfua presque entièrement dans cette 
entrevue: il ajouta encore à toutes ses pror 
positions précédentes les plus folles préten- 
tions; il denianda^ outre la lieutenance gé- 
.iiérale du royaume pour lui, le gouyerne* 
ment de Paris pour le comte de Brissac, qui 
lui étoit dévoué (t), et tous les grands gou- 



(i) Brime s'ëloit jeté dans le parti de la Ligae^'' 
parce qae le roi avoil parlé publiquement de lui d'une 

manière méprisante. Le jour des barricaUes^ le comte 

de Brism a'uiiit au doç de Goive pour apaiser la 

iG. 
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i588,. vernemens du royaume pour ses créatures ^ 
an préjudice de tous les fidèles sujets du tou 
£uiiu^ il vouloit que le roi i>e couiealâtde 
sa garde ordinaire ^ et qu'il cassât les qna- 
Tante-ciuc[ genlilshommes qu'il y avoit ajoutés 
depuis pen« La reine s'abaissa jusqu'à laisser 
au duc Tespcrance que le roi accepteroit ce^ 
conditions; elle ne yonloit que gagner du 
Le roi M temps* Le roi apprit qu'on s'apprétoit à iu- 

«iiuve. yestîr le Louvre ; alors îl ne songea plus qu'à 
se sauver* Personne, heureusement^ du côté 
de la Ligue, n avoit eu la pensée de s'emparer 
Pasçtuer, des derrières des Tuileries : ce fut par-là 

Cayet^!^'* quc Ic Toî s'ccliappa secrctemeiU le lendemain. 

Brantôme. Tandis qu'il fuyoit, la reine mère, qui avoit 
demandé une seconde entrevue au duc de 
Guise , s'entretenoit avec lui , et prolongeoit 
à dessein la conversation y dans le fort de la 
discussion , un des confidens du duc survint , 
et lui annonce le départ du roi. Guise en fut 
consterné , et se tournant vers la reine : Ma^ 
damCj dit-il, vous ni amusez et vous me per- 



fureur du peuple contre les Suisses, et , se tournant 
vers quelques personnes qui raccompagnoient , il leur 
dit en riant : «Tôt er^in trouvé mon terrain : le roi dit 
que je ne vaux rien ni sur terre ni sur mer , il 
cQRviendra du moins que je suis bon sur le pavé. 
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dez» La reine répondit tranquillement qu elle x5d3« 
i^noroit cette résolution^ Elle se leya et re-* 
tourna au Louvre. 

Les gardes françoises et les Suisses étoient 
parus peu après le roi ainsi que les courtisans ; 
ils marchoient à la hâte et dans le plus graud 
désordre sur les traces du roi y qui ^ parti à 
cheval , n'avoit pas trente personnes avec lui. 
U conclia cette nuit dans un village et ar« 
ri?a le lendemain à Chartres^ où jNicolas de 
Thou f qui en étoit évéque ^ le fit recevoir 
malgré les ligueurs et non sans exposer sa 
vie. Le duc de Guise , devenu maître absolu 
de Paris 9 fit mettre bas les armes ^ oter les 
chaînes et les barricades. U se rend chez le 
premier président de îiarlay^ qu'il ne peut ni 
séduire ni intimider. Ce respectable magistrat, 
qui se promenoit dans son jardin ^ ne daigna 
pas se retourner au bruit (juc le duc et sa suite 
firent en entrant. Lorsqu'il le rencontra au 
détour d'une allée ^ il écouta gravement le 
discours artificieux^ plein de flatteries^ de 
promesses et de menaces , que lui adressa le 
duc; ensuite il dit ces belles paroles que 
] histoire ne doit pas se lasser de répéter : 
C'est grandfpUié tfuand le valet chasse le 
maître I Au reste nioii dnw est à Dieu, ma 
foi à mon roi, mon corps entre les mains 
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Goise insista , et le conjura d'assembler le par- 
lement. Quand la majesté du prince est violée, 
reprend de Harky, le magisirai ri a plus âau" 
torué. £q parlant ainsi ^ il se retourne et con- 
tinue sa promenade. Guise j interdit et con- 
fus^ dut connoitre en ce moment (jue la vertu 
seule est la base de la véritable grandeur 
d'âme. Il s'adressa à d'autres^ qu'il trouva plus 
faciles; il se saisît de l'Arsenal et de la Bas- 
tille^ dont il coniia le gouvernement à Buss/ 
le Clerc, procureur au parlement , l'un des 
plus fougueux ligueurs il s'empara du châ- 
teau dé Viacenncs et de Corbeil , afin d'être 
maître de la Seine ; il fit une tentative sur 
Melim, liidh Trestan de Rostaing^ i^qui s'y 
étoit jeté ^ conserva cette ville au roi. Le pré- 
Tot des marchands fut arrêté et mis à la Bas- 
tille ; et comme les trois premiers échevius 
avoient suivi le roi à Chartres , les Seize choi- 
sirem pour prévôt des marchands la Cha- 
pelle Marteau (2)^ et nommèrent pour écho- 



(1) Jcan le Clerc, dit Bussy, avoît cic prevot de 
salle ; ensuite , deventi procureur au parlement, il en- 
tra dans la Ligue, et fut Fan des Seize. 

(2) Michel Marteau , sieur de la Chapelle, mahr« 

des comptes, fîit éluprévèt des marclianoU, non iuio, 
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tins hs plus dévouées de leurs créatures. Le 
m et le duc de Guise envoyèrent , chacun de 
leur côté 9 des manilestes dans les provinces 
pour informer les principales villes de ce 
fai sëloit passé. Ces écrits produisirent di- 
verses sensations , suivant les différentes opi- 
nions ; leur etiet le plus apparent fut une di- 
rision dans les familles^ qui n*annonçoit qu6 
Uop une cruelle guerre civile. 

La Ligue envoya, à Chartres, au roi une De J hou. 
bitarre députation : c'étoit ime procession de 
pénitenSy dans laqui^lle se uouvoit Henri de 
I Joyeuse^ frère du duc tué à la bataille de^ 
Cuuiras, et qui, aprèsavoir vécu long-temps à 
la cour et dans le& armées et montré beau- 
coup de courage , avoit quitté la cuirasse 



Vant les forRie.s , par bci uLia , mais à haulc voix et pu- 
Miquemeni 5 il eut part aux barricades^ et ftit fait se- 
crétaire èe la Ligue. 11 fîit très-clUrgë , dk M. de 
Tbou , dans les informations faites api îjs la mort de- 
Henri 111. Ou Taccu&a d'avoir couférc avec Jacques 
Clàncnt , le jour oh ce scélérat partit de Paris pour 
tomnieltre ce parricide. On le cita, à son de trompe^ 
comme complice , parce qu'il prit la fuite lors de la 
réduction de Paris. 11 se retira en Espagne , où il mou- 
rut de misère, comme tous les Ligueurs, qui, effrayés 
de leurs propres crimes , s'e&patrièrcut cl ne ))ureti|^ 
(V conséquent participer à la démence de HcnôlY* 

» 
4 
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i568. pour le froc et s'étoit fait capucia , sons le 

nom de frère Ange. Celte piOcei>i>ion se rea- 
dit à la cathédrale^ ou le roi entendoît les 
"vêpres; elle y entra eû chantant le Miserere. 
Quand tous les pënitens dëlilèrettt' devant le 
roi lui demandant pardon pour les Parisiens 
et le suppliant de revenir dans sa capitale , 
Henri ^ d'un air sévère ^ les interrompit ^ et ^ 
s'adressant à Joyeuse^son ancien ami ct*son£Bir 
voriy il lui dit qu'on avoit abusé de sa crédulité^ 
en l'en^'ageant ^ sons prétexte de religion ^ à 
se mettre à la tête des rebelles^ que je sais, 
ajouta Henri en élevant la voix , éire en grand 
nombre dans cette procession. Rien n'étoit 
plus vrai. Il y avoit parmi ces capucins 
des émissaires de la Ligue envoyés exprès à 
Chartres pour tacher d'y exciter une sédi- 
tion : le roi le savoit^ et il ne fit pas arrêter 
ces factieux. 

Quelque ten»ps après y la reine mère ar- 

riva avec les députés des chefs de la Ligue et 
des habitans de Paris, qui se prosternèrent 
aux pieds du roi ^ lui demandèrent humhlc- 
ment pardon dans les termes les plus sou- 
mis, et le supplièrent de recevoir une requête^ 
que la reine sa mère leur avoit promis de lui 
présenter 3 mais celte requête, démentant tou- 
tes ces démonstrations de respect et de re^ 
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penlir, ne conteuoit que les demandes les plus lâss. 
insolentes. Le roi , dissimulant son indigna- 
tion y se contenta de répondre qu'il feroit as- 
sembler a Blois 5 au mois de septembrepro- 
chain, les états généraux de son royaume 
pour remcdier aux. abus qui pouvolent s'ctre 
glissés dans le gouvernement , et pour enten- 
dre les réclamations de ses sujets. 

Lorsque le roi de Nayarre apprit tons ces Mêmoim 
événemens , le souvenir des mauvais procé- ^^cf^né^ôsité 
dés de Henri lU ne lint pas un moment • dans <;tb< iie mn- 

^ * ^ timte au roi 

son cœur , contre le juste ressentiment que de iHavarre. 
lai inspirèrent *ces outrages sanglans^ quire- 
jaiiliâsoient en quelque sorte sur toutes les 
têtes couronnées* U en marqua sa profonde 
douleur dans son conseil y et l'avis de défen- 
dre et de secourir le roi de France y ayant 
été embrassé tout d une voix > il fit partir sur- 
le-champ son secrétaire pour assurer ce prince 
^u'ii pouvoit disposer de ^ personne et de 
ses soldats: mais Henri III^ livré à toute l'ir* 
résolution qu entraine une extrême ioiblesse^ < 
ne sut pas profiter de cette démarche géné- 
reuse* 

En attendant la tenue des états de Blois, 
le duc de Guise ne songeoit qu'à fortifier 
son parti ^ et ^ pour parvenii à ce but, qu'à en- 
chaîner le ^ roi : il engagea la reine mère à 
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n588, être médiatrice entre ce prince et lui. Ga 
. rine^ dont toute la politique et toutes les 
lions secrètes tendoient à diviser ^ à bi ouil 
passa toute sa vie à négocier, à briguer^ 
se charger du rôle conciliant de médiati 

EcUt d'U- Henri III consentit à faire la paix la plus l 
teuse et la plus humiliante , et qui fut | 
damëe sous le titre à'EdU. d'Union^ £] 
les articles de ce traité , le seul avantag 
au roi (et qui n'eut pas lien) fut celui qui 
mettoit en sa possession la Bastille et FArse 
Le duc de Guise fut déclaré généralissii 
avec une autorité absolue sur les armées ^ 
ligueurs s'emparèrent des places de sûreté 
leur étoient abandonnées. Le roi retira 
plusieurs provinceb ses commaudaus les \. 
fidèles 9 pour y substituer les créatures 
duc de Guise. Les principaux iavoris fur 
renvoyés de la cour, mais le fier Ëpern 
n'attendit pas qu on Texilât ; il se retira de li 
même , en laissant éclater hautement son 
dignatiqu. Il alla s'enfermer dans la ville 
goulême , dont peu de temps après les 1 
bilans ^ excités par ses ennemis , voulurt 
le chasser. Epernon, sans provisions , ss 
poudre, retiré dans le château, place c 
verte de tous côtes , et n'ayant avec lui qu'il 
' \ingtaine d'hommes , soutint pendant trei 
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liciircs les attaijues de toute la \lllc , qui , i5W» 
constamment repoussée , yaincue et décou* 
ragée , renonça à sou tau epiise. 

Cependant le duc de Guise , Imé tout en- 
tier à ses vastes projets , s*occupoit , avec uu 
plein succès ^ du soin de composer les états 
de Biois de tous ses partisans. Les luéna- 
gemens , les égards artificieux , le respect hy- 
pocrite pour le souverain , n'étoient plus de 
saison ; l'autorité royale n'existoit plus y le roi 
ne pouvoit désormais s'avilir davantage* Le 
duc de Guise étoit parvenu à ce terme fatal 
où lambition la plus franche^ la plus auda- 
cieuse y est la seule qui puisse réussir. La sou- 
plesse et la dissimulation inutiles , non-Tseu- 
icmeut ne sont plus de la prudence , mais ^ 
elles deviennent dans ce cas de grandes 
fautes politiques. Quand on n'a phis qu'un 
pas à faire pour parvenir à son but , on ne 
doit plus montrer que de la confiance et de la 
hardiesse. Toute la conduite du duc de Guise 
prouve jusqu'à l'évidence qu'il vouloit dé- 
trôner Henri III , le confiner dans un cloître , 
placer sur le troue un fantôme de roi , le car- 
dinal de Bourbon , et se faire déclarer l'héri- 
JÛCT présomplii de la couronne. 

Le roi , ne pouvant plus s'abuser sur ces 
coupables projets et sur le péyl extrême de 
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i588« sa situation , n'eut pas assez de courage et de 
grandeur d*Ame ponr récourir à des moyeos 
légitimes de défense -, mais j en signant Tigno- 
minienx ëdit d^unioa , il ]un en secret de 
se venger , et dès lors la perte de Guise lut ré- 
solue : de--là cette facilité à tout accorder^ qiii 
auroit dû rappeler au duc tout ce que la cour 
avoit fait autrefois pour Tamiral et pour les 
autres chels de son parti. Mais la Providence 
mit sur les yeux du duc de Guise ce voile 
épais qui jadis abusa sa victime , en lui ca- 
chant tout ce qui devoit naturellement l'éclaî- 
rer. La même présomption y la même sécurité f 
le même mcprispoiu loiis les avis utiles, firent 
tomber le meurtrier de Coligny >dans des 
embûches où il trouva le même genre de mort. 

Otttertm Le roi revit le duc de Guise et ne lui mon- 
des seooncU i • i 

^tats de ^ra pas Ic moindre resseuiiment ; au contraire 
Bio s, iGoc- combla d'honneurs et de bienfaits. 

tobre IDOO. 

MuUiwu. Ce fut dans ces circonstances qiie les états 
s'ouvrirent à Blois, le i6 octobre i588 , dans 
la grande salle du château. On élut pour pré- 
sidens du clergé les cardinaux de Bourbon 
et de Guise ^ le comte de Brissac et le baron 
de Magnac furent mis â la tête de la noblesse; 
la Chapelle Marteau^ prévôt des marchands ^ 
fut mis à celle du tiers-état. On vit dès lors 
par ces choix que les ligueurs auroient dans ces 
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éiats une puissance souveraine. Le duc de 
Guise 9 comme grand maître de la maison du 
roi^ fit les kouneurs de la première séance. Les 
dépuies , dit l'historien Mathieu^ étant en^ 
très ei la porte fermée , le duc de Guise assis 
en sa chaire, habille d'un habit de satin blanc , 
la cape retroussée , perçant de ses yeux toute 

V épaisseur de V assemblée pour recoauoitre 

tes sert^UeurSj et d'un seul élancement de sa 
Vite les fort^ier en Vespérance de l avance'* 
ment de ses desseins y de sa forfxme et de sa 
grandeur , et leuK dire sans parler : Je vous 
vois , se leva ^ et , suipi de deux cents gentils^ 
hommes et capitaines des gardes j alla quérir , 
le roi 3 lequel entra plein de majesté ^ portant 
son grand ordre au coL llenri III ^ en effet, 
dans ces occasions représentoit avec la plus 
grande dignité. Il lit un discours noble et tou- 
chant ; il parla en monarque et en père y mais 
avec trop de ménagen^ent pour les ligueurs ; 
cependant lorscjuil fut questioa d'imprimer 

cette harangne, l'archeTêque de Lyon, ami 

du duc de Guise, eut Taudace de demander 
au roi d'adoucir les expressions qui se rappor*- 
toicnt aux ligueurs, et le roi y consentit. 

La situation dn roi devenoit tous les jours Jwnuddû 
{dus critique. Il sut, à n'en pouvoir douter, • 
que le duc machinoit quelque dçsseia de 1a 
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t5ô3. plus haute importance^ et qu'il oâroit des 
emplois ^ des places , des gouveraeineos à cent 
qu'il Youloit s'attacher^ comme s il eut été 
entièrement le maître. Sa nouvelle prétention 
étoit que les états le nommassent connétable^ 
Audace et H ^nt un louj^ entretien avec le maréchal 
âtt^ucî*"'*^^ d'Aumont , homme vertueux , sincèrement 
attaché à son souverain ; il le conjura de s'nniir 
à lui pour le bien de l'état y lui promettant ea 
récompense le gouvernement de Normandie: 
voyant que le maréchal l'écoutoit froidement; 
îl tire un polyuard, relève la manclre de son 
habit y découvre son bras nu ^ et veut s'onyrir 
la veine pour signer sa promisse de sou 6an^; 
le maréchal l'arrête et Be hâte de terminer 
cette conversation y dont il rendit ua compte 
, exact au roi* 

Guise, ne gardant plus de mesure , demanda 
des gardes en qualité de généralissime^ comme 
en avoit eu le roi lorsque^ étant duc d'Anjou^ | 
il avoit été nommé , sous Charles IX, lieutenant i 
général du royaume. Il fut refusé ^ et il osa se , 
plaindre hautement et menacer. Le roi ^ ; 
vouloit point conserver à la Ligue la ville 
d^Orléans pour place de sûreté : Je saurai bien^ 
dit le duc^ la conserver malgré htL Xja duchesse 
de Môntpensier sa sœur portoit à son côté 
une paire de ciseaux d'or ; C'étoU, diâoit*-dilQ> 
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poar couper les cheveux de Henri quand on iSM^ 

le co/i/incroit dans un monastère. 

' Les amis du duc de Guise ne voyoient pas 

sans irajeur tant d'Insolence; mai^ ils Texlior- 
teient en vain à la modération. Le roi^ qui peut- 
être durcit pu renoncer à ses projets de ven- 
geance, ptoussé à bout, s y affermit, et il avança 
rinstant de la catastrophe qui devoit termi- 
ner les ^tats de Blois* 

* Le duc fut averti de mille manières du 
malheur qui le menaçoît , par tous ses amis 
et par des lettres anonymes. Un jour, en se 
mettant à table , il trouva sous sa serviette un 
iiillet écrit par une main inconnue, dans lequel 
on lui donnoit avis des desseins du roi contre 
^)ui; il écrivit au bas de la page, avec un 
crayon , ces mots : // n'oseroity et jeta le billet 
sous la table. La marquise de JXoirmoutiers , 
iiuif efois la dame de Sauve , si fameuse par 
ses intrigues de tout genre , vint exprès de 
Paris à Blols pour l'engager à se sauver, ou 
du moins à se tenir sur ses gardes, avec toutes 
les précautions que doit inspirer la plus juste 
défiance. Le dnc fut insensible à ces aver- 
tissemens, à ces prières ; il conserva toute sa 
fécnrité. 

Devins , chef de la Ligue en Provence, lui 
écrivit qu'il désapprouyoit sa téméraire con- 
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iSâS. iiaiice. Il lui répondit qu ilne comptoit nui« 
lement sur la bonté du roi , dont il comiois* 
5oit la dissimulation ; mai:» qu'il se reposoit 
sur la timidité de ce fmnce , qui n'ignoroît 
pas que^ s'il altentoit sur sa personne^ Use pei'- 
droit lui-même. Cest ainsi qu'un chef 4e partie 
s'exagérant son importance ^ croit de Jbonae 
fol que sa mort exciteroit des vengeances im- 
placables; mais 9 s'il tombe > chacun ne songe 
qu'à ses propres ialei êts ; ou sa faclioa se dis- 
sipe , ou l'on nomme un autre chef; on ne se 
rappelle celui qu'on a perdu que pour blâmer 
son imprudence* La puissance légitime > bien 
employée ^ peut seule laisser des regrets lé- 
gitimes et durables. La lOatterie , que Ton pro- 
digue, surtout aux cbeis de faction^ en impose 
aux flatteurs même ; on croit les adorer y ou 
du moins les admirer , tant qu'on espère tirer 
d'eux d'immenses avantages : lorsqu'ils n^exis* 
tent plus j l'illusion s'évanouit ; on les juge. 

Henri III s'adressa d'abord à Grillon y en 
lui faisant jurer d'avance le plus profond se- 
cret. Il le chargea de le défaire du duc de 
Guise : Grillon répondit sans hésitation qu'il 
ne feroît jamais l'office de bourreau. Loi- 
gnac , premier gentilhomme de la chambre 
du roi et capiiaine] de ses gardes , accepta 
cette horrible commission* Le aa décembre^ 
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LXngneLCy à la pointe du jour^ léaàit dans le t5ôa>, 
cdbÎBCt du roi avec neuf hommes des plus dé^ 
terminés panni les gardes du ror ; ce prince 
avoit fait appcurter autant de poignards que 
Loigimc ayoit choisi d'hommes , et leur dit 
eu les leur remettant entre les mains : (7 est 
me exécution de justice que je vous demande 
sur l'homme le plus criminel de mon royaume, 
(]ue les lois divines et humaines me permettent 
de punir j et^ ne poui^ant le faire par les voie^ 
ordinaires de la justice ^ je vous y éuUorise par 
ie droit que me donne ma puissance royale. 

La puissance royale ^ qui a le droit de punir 
les meurtriers^ n'a point celui d'ordonner des 
assassinats ^ mais ce discours , qui n'ayoit pas 
séduit Grillon , étoit hon pour de yiis spadas^ 
sins qui venoient recevoir de tels ordres. On 
les plaça dans un cabinet qui étoit à côté de 
la chambre par où le duc dcvoit entrer , et le 
loi 9 suivi d'Omano , deBonivet^ delà Grange, 
ile Montignj et de d Jîutra^ues , seVetita dans 
nue autre pièce. Henri , la veille y avoit fiedt aver- Le duo a<» 
lit le duc que^ voulant avoir la journée libre , «aMiuë. 
il tiendroit le conseil de grand matin , le 
décembre ; dans la crainte qu'il y manquât y EspntdeU 
on le prévint qu'il y seroît traité deux affaires 
qui intéressoient des personnes qu'il proté-^ 
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Le duc^ea anivuat au château , se trouve 
investi par Us gardes 4u roi > sus d'ue 
manière c[ui ne lui causa poiui do tu* 
brage : ces gardes f le ekapeaa Im f le priè- 
rent^ en qualité de grand maître de k mai- 
son du roi p de ks faire payer 4a leurs appoin* 
temens. A la vue de cette troupe suppliante , 
Fescorte du duc s'écarte et se disperse. Le duc 
entre a^i conseil : la porte se ierme sur lui -, les 
gardes reprennent leurs postes ^ bouchent 
toutes les issues et enipéctient que de nou* 
yeaux avis qu'on enveyoit de toutes parts an 
duc 9 ne parviennent jusqu'à lui. âoit pressen- 
timent 9 soit frayeur , fruit de la réflexion , le 
duc devint pâle et se plaignit d'un mal de 
cœur: tout ce qui étoit dans la salle fut frappé 
de l'altération de ses traits et de TabaUemeat 
de son maintien. Il s'appioclia du feu et garda 

le silence Sur les buit benres du matin , 

Kevel^ secréiali e d ctat, vint lui dire que le 
roi le demandoit daus son câbinet ; il se lève , 
salue l'assemblée ^ et sort de la i>alle pour se 
rendre au cabinet du rot. Il passa dans une 
chambre qui y conduisoit , et dont ou ferma 
la porte aussitôt qu'il y fut entré. A l'eKiré-* 
mité de la chambre, se trou voit une portière 
de tapisserie : comme il étoit embarrassé à la 
lever , un assassin saisit d'une main la garde 
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de sou épée^ et de l'autre lui plonge un large t668. 
poignard daBS la poitrine ; en même temps siK 
autres se jetèrent à la lois sur lui eu le frap«* 
ptatàlatèce etMCorfpsi^ffécritt Mon Dieu j 
aje^t pUié de moi!...^ Par un r^esiede vigueur , 
0 s^écfaappe des nains des assassins t sanglant , 
percé de coups , il court les bras tendus jus- 
qu'au bout de la chambre ; un des complices 
ne fait que le toucher ^ il (tombe , et il expire.... 
Le cardiaal de Guise , son frère, et Pierre 
d'Ëspinat , archevéqiie de Lyon , qni étoieM 
au conseil ^ entendant du bruit , veulent al- 
ler k son secours ; (m les arrête de la part dn 
foi« Le car dinal eut Timprudence d'éclater en 
invediTes et eninenaces terribles contre le roi, 
ce qui décida ce prince à le sacritier le jour 
sniTnnt. Aussitôt après la mort du due de 
Gnîse y le roi desceudit chez la reine mère , 
releMie nu lie par les infirmités qni la ooadni- 
ûrent peu de tempK après au tombeau. Mor- 
dame , lui dit Henri , le rai de Paria n'est 
plus f et je suis désarmais le seul roi de Finance* 
Quoi ! dit«^e, wus éi^z fait mourir le duc 
de Guise? Ai^z-'Vous bien pris toutes vos me^-> 
sures ? Le roi la quitta en l'assurant qu'elle 
devoit être tranquille. 

Le cardinal de Guise et l'archevêque de 
Il/on ^ enfermés ensemble dans une chambre 



cardinal do 
Guifie. 
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haute , avoient passé eu prières tout le jour 
de cette sanglante eatastrophe et la nnit ipit 
la suivit ^ le matin du 1^3 , on les sépara : 
ils pensèrent l'un et l'antre qu'on leur des- 
tinoit la mort, ils s'embrassèrent en se di- 
sant un étemel adieu : le cardinal seul fat ! 
immolé. Des soldats armés entrèrent dans 
la chambre : on lui déclara qu'il n'aToit {dos 
qu'un instant à vivre ^ il se mit à genoux ^ 
«^Tecommanda son Ame a Dieu ^ et, se couvrant 
la tete avec un pan de, sa robe, il dit : Je \ 
suis prêt... Aussitôt les soldats le tuèrent t 
coups de hallebardes ^ on mit les corps des 
deux frères avec leurs habits dans de la chaux | 
.vive , où ils furent entièrement consumés. 

Telle fut la fin malheureuse du duc et j 
du cardinal de Guise.. Le duc y fameux 
conspirateur , ne fut poiut un giaud homme. 

Comme militaire , il n'a fait aucun exploit 

cclatani ^ comme clief de parti , il montra 
plus de souplesse et d'artifice que de génie ; 
il fut souvent entraîne par les factions et 
ne sut jamais les dominer en maître. L'élé- 
vation de ses desseins vint moins de son ca- 
ractère que des circonstances dans lesquelles 
il se trouva placé; Taudace imprudente qu'il 
montra dans plusieurs occasions lui donna 
un fiiux au de jjraudeitr ^ il ne la dut 
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présomption et à cette espèce de courage qu ua 
simple solclal peut avoir, et qui n'est point 
le fruit de la combinaison hardie d'un e^» 
prit siipciiciu . Sa polui(juc, formée à Té- 
coie de la cour de Catherine , eut quelque 
chose de buballcrne ; elle fut en ^^éuc-' 
lal timide , insidieuse ^ et sa conduite avec 
Henri III pleine de duplicité. Lorsqu'il crut, 
à la fin de sa vie 9 toucher au but , ce succès 
l'enivra j Farrogance, en lui, remplaça Thy- 
pocrisîe i il brava publiquement son souve- 
aîr, et il se perdit. 
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Mort de la reine mère. — Révolte ouverte contre Hetui IJI, 
Le parfemen* «upriMmé. — RéuniQii de Vcari m et 
du roi de Qfavevre* — AMMaiBftt de Eeni m , «I savMrt. 

— Le cardmal de Bourbon proclamé roi eoui le titre de 
Cbarlei X. Journée dfArqees. — Portrait de due de 
MajeniM. — PiTeraae «xpéditieM dm m. ^ Bataâle 

dlvry. Mort du cardinal de Bourbon. ^ Blocus de 
Parisv — Admirable bonté du rot. — L'arrivée du primse 
de P awmi wf e e Henri à lew le eiége. Retraite én priaee 

de Parme. — Le roi sauve la vie au baron de Biron. — Eva- 

aiûu du jeune duc de Gui.sc. — Combat d Aiimale , où le 
roi est blessé. — Belle combinaîisoD miliiaii e Je Henri. — t 
Retraite du prince de Parme. — Prise de la viUe d'Épcr- 
nay. — Mort du premier marécbal de Bii on, — Couraç;e du 
parlement de Paris. — Couléreuees de Suréne. — Abjurar 
tion du roi. 

^U^f* Hënri III y après le massacre du duc et du 
cardinal 9 fil arrêter beaucoup de personnes; 
il rendit presque aussitôt la liberté à quelques* 
unes^ presque toutes les autres s'évadèrent. 
^ U ne resta que le jeune prince de Joinville y 

fils du dernier duc de Guisç , et le vieux car- 
dinal de Bourbon. Le duc de Mayenne fut' 
manqué d'une heure par ceux qui avoient 
été envoyés à Lyon pour l'arrêter : il se sauva 
dans 6on gouvernement en Bourgogne. - 

La mort du duc de Guise répandit à Paris 
la plus profonde consternation. Ou a y oit une 
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telle idée de Tindoieuce ei de la ioiblesse crain^ 
tire de Henri lU , que ce coup hardi excita 
d'abord beaucoup moins d indignation que 
d'ëtonnement et de fray ear : cet attentat i6i«- 
soii envisager le roi sous un autre aspect. Il 
anroit po pr^ifiter de cette première impres- 
sion , indécise encore entre la haine et une 
sorte dfestime que le Tulgaire accorde tou- 
jours de premier mouvement aux actions 
d'éclat^ de quelque gture qu'elles soient; 
mais Henri , qui ne sut jamais tirer parti 
d'un avantage de situation ^ resta dans une ir- 
résolution qui perdit tout. Les factieux voyant 
que le rui se repoàoit comme après uue vic- 
toire décîsire , reprirent courage ; ils s'assenn 
blèrent à rhôtel de ville : là , ils éclatcreui 
en imjnrëcatieîis contre le roi; ils jprirent 
les résolu lious les plus violentes et firent 
les actions les plus étranges: on vit nne 
nombreuse procession entrer dans Téglise 
de Sainte •^GeneTieTe ; tous portoient de^ 
cierges ^ qu ils éteignirent près de Tautel et 
qu'ils foulèrent aux pîefis en criant^ aTec une 
rage impie et forcenée : J^ieu puisse éteindre 
ainsi la race des f^alms I Us nommèrent pour 
gouverneur de Paris le duc d'Anmale y frère 
utérin du duc de Guise. Aussit^ le nouveau 
gouverneur lève une armée pour secourir 



Mort de 
la reine 
mère. 



Révolte ou- 
verte coutre 
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Orléans que le roi pressoit^ et la r^oke lut 

consommée^ 

Pendant ce temps ^ Henri faiscMt de longs 
discours pour la clôture des étals de^ Blob> 
et de pompeuses funérailles à sa mère» Cette 
priacésse, qui agita cUe-iiiéjae sa vie par tout 
ce que rintrigue a de plus compliqué et de 
plus perfide^ mourut obscurément à cette 
époque. Elle aima surtout à dominer ^ et elle 
vit soa crédit s'évanouir : die avoit perdu 
depuis long-temps la confiance de ce fils 
chéri, pour lequel elle avoit formé tant de 
complots et de cabales. Elle survécut à trois 
de ses fils y et elle laissa le quatrième sur un 
trône prêt à s'écrouler ; haïe et méprisée de 
tous les partis 9 elle dut connoitre toute rim-» 
puissance de son odieuse politique : elle lut 
assez punie (i). 

A Paris y la fureur des ligueurs sembloît 
s'accroître à çhaque instant ^ et, pour y mettre 
le comble , ils ima^iuèreat de faire parler eu 
leur Êtveur la Faculté de théologie. « Ce corps 
» respectable , dit judicieusement M. An- 
)> quetil, cet utile rempart de la loi ^ n'est 

^mrmmm I I I 1 1 ipi^^i^ii^ !■ Il II 

(i) Cette princesse , cause de tant de troubles, aYojt 
pris pour devi&e im arc*ea-€iel avec oes mots ; 
poHû la bunièrê et la ttanqviSM* 



! 
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)» pas plus à Tabri que les autres compagnies 
» des cabales que les intrigans forment pour 
» dominer. Dans ces oçcasions , les sages , 
Il voyant leurs efforts tnuliles^ se retirent; 

il ne reste alors que les esprits brouillons: 
» comnie il est impossible qu'il ne s'en trouve 
il pas toujours dans les compagnies nom-- 
» brenses^ il n*est pas surprenant qu il émane 
>t alors du tribunal le plus éclairé des dé- 
>i cisions qui feroient la honte d'une assem- 
M blée entière et complète. » 

Ainsi ^ ce ne fut pas la Sorbonne entière, 
ce ne fut point une assemblée légale, corn** - 
pu6cc de tous ses membres , qui prononça le 
décret contre le roi ; ce ne fut qu^ine assem^ 
blcc irrégidière, clandestine^ privée de ses 
docteurs les plus éclairés et les plus savans. 

Le décret déclaroit Henri III déchu de tous 
ses droits, comme monarque incapable de ré- 
;;uer^ et comme assassin de deux défenseurs de 
la loi et de l'élat, dont l'un avoit le caractero 
sacré de prêtre et de cardinal* Par ce décret 
absurde^ quelques prêtres ii^norans et sédi- 
tieux sarrogeoient un pouvoir temporel que 
ia saine raison a toujours contesté aux papes 
même , parce que la religion ne leur donne 
pas celui de déposer les rois, ei de délier 
leurs suiets du serment de iidélitéâ 
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1S89. Les ligueurs^ se livrant à tous les eiLcès et 
Le parle- ayant à leur tête Bussy le Clerc , emprîsou- 

mentempri- , 

ttamé. nèrent le parleioent (i) ^ el en créèrent un 
auu e. Le peuple abattit les aunes du roi , 
foula aux pieds ses écussons*, ses portraits , et 
mutila ses statues. Le duc de May cime, ar- 
rivé à Paris y confirma l'autorité des Seize y et 
approuva tout ce qui s'étoit fait. Cet exemple, 
entrakmnt les prorioces , presque toutes les 
iJmniôme, grandes villes se soulevèrent. Le maréchal 
de Matignon , qui étoit à Bordeatrx , apprit 
tout à coup que le peuple , rassemblé en tu- 
multe, posoît des barricades. Le maréchal y 
dit Brantôme , coumt avec . ses gardes , 
tout len pourpoint ^ f épée au potng et la tête 
baissée y et si résolument , qu'il les Jit aban^ 
donner tout ce beau et nâupeau dessein en 
Jumée, et ainsi préserva la ville au roi, 

' L'embrasement de la révolte devînt géné- 
ral. Koiien et plusieurs villes de iN ormandie 
suivirent Fcxcmple de Paris ; Lyon et Tou- 
louse en firent autant ^ le Mans , Poitiers y 

I I - - ^ Il I - 

(1) Dès le soir, on relâcha' ceux qui n'étoient point 

sur la liste de Bussy ^ d'autres fuient accordés au cau- 
tionnemeot de leur« amis. Les rebelles mirent aussi en 
prison plusieurs personnes d'une illustre naissance» 
entre les tjiu lies de Thou cite avec éloge CJaaiiês de 
Qioiseul Prailin* • 
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Bourges^ Aix^ Marseille, Arles , Laon , Iliom^ i^ô^ 
se labsèreat eutraiaer de même ; Devins soib* 
leva presque tome la Provence^ le duc de 
Uercœur fit*réT<^ter .une partie de la Brin 
tagne. Le roi^ ne se croyant plus en ^\relë à 
fiois , se retira à Totirs. Les affaires étoîesl» 
eo si mauvais état^ qu'il prit euliu le parti 
fo'il auroit dà prendre d'abevd , celui de se 
réunir au roi de JNaYarre. Le duc d i^peraon. Réunion Je 
rêvera à la cour , y contribua beaucoup ; mais a „ "'^oi ^ ^ de 
la personne qui y travailla le plua effîeacer- ^^vane. 
imt^ fut Diane 9 légitimée de Fran<:e^ dn^ 
chease d'Angoulême , aceiir. naturelle do 
HearilU. Cette princesse avoit toujours eu EspiitdcU 
pour le roi de Navarre une affeetion particu-* 
Hère; souvent même elle avertit ce pilucc des 
pièges qu'on lui tendoit. Dans cette occasion , 
se servit utilemeui de sou ascendant suc 
son frère > et du crédit que lui donnoient au- 
près du roi de Navarre les services qu elle lui 
mit rendus jadis. £Ue étaUit la confiance et 
(lisi^ipa les ombrages réciproques. Leâ condi- 
tioas furent^ de part et d'autre , l'ouvrage des 
QÛaistres. LUes se réduisirent à quatre : qu iiy 
taroit trêve entre les deux rois pour un an , à 
comuieacer du 3 avril j qu'ils fer oient de con- 
cert la guerre an duc de Mayenne ^ que le 
fui de Navarre auroit pour sa sûreté la ville 



i58g. de Saumur, passage imporlaiU sur la Loir€, 
Mémoire» le libre exercice de la religioa protestante 
pour lui et les siens dans sou armée ei dans 
les villes où il auroit garmsoii« * 

Ce tiêiié éiaat arrêté et sîgué^ le roi demanda 
enisore quinze jours mvM, de réadre son ac- 
lord public , dans Fespoir d'obtenir du duc de 
Mayenne^ durant ce délais cpielqnes conditions 
supportables. EuHn lorsqu il se vit prêt à être 
investi dans Tours par les tronpes de la Ligue y 
il appela le roi de Navarre. Ce prince s'étoit 
saisi de la Gamacbe ^ atoit pris Niort par 
escalade ^ après im sanglant combat. Il tomba 
dangereusement malade au retour de cette 
expédition. Pendant la marche ^ en revenant^ 
VhdeDur Duplessîs Mornay conduisoTt Sa troupe, et le 

pltssis Mot' . -, 1 1 1 1 « ' \ \ 

n«/*« rot 9 descendu de cheval^ samusoit a cbas-* 
çer ^ il s'échauffa et fnt saisi d'un point de 
côté et d'une grosse ûcvre y qui l'obligea de 
s'arrêter dans la première maison qui se ren- 
contra ^ chez nu gentilhomme , nommé la Mo^ 
llie Frelon. Son mal augmenta jusqu'à faire 
craindre pour ses jours; Duplessis Momay 
prit sur lui de le faire saiyiier , ce qui lui sau- 
Ta la yie* Le roi fut promplemwt rétabli. Le 
premier fruit de sa convalescence fut la prise 
Entrevue de Châtellemut ; ensuite, ayant appris que les 

fies deux i ■ , • . i . 

roifl. uj^ucurs (^toicnt entres dans Arj^eutoa pat' 
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lAteUigences^ il y alla sans perdre un momeiuu 

y arnya si a propos , qu u en délogea les ^ ^u^. 
troupes de la Ligue avant qu elles eussent re^u 
le secoiirs qui 4eyoit les y maintenir. Il ne 
restoit [dus rien à laire aux deux rois»que de 
sUboacher , afin de ooncerter leurs entreprises* 
Dans ce dessein, le roi de Navarre prit le che- 
min du Plessis-les-Tours^ il s^arréta près d^un 
moulin , à deux lieues de ce château ; et là ^ 
se rappelant tontes les perfidies et tous les as* 
sassiaats qui avoient souillé la cour à laquelle 
il alloil se livrer , il demanda aux officiels ^111 
k sui voient ce qu ils pensoient de la démarche 
qu'il faisoit- Les opinions furent diverses, mais 
celle de Rosny fut qu'il £alloit poursuivre, en 
prenant toutes les précautions que la prudence 
peut'Suggérer*. U auroit pu ajouter que le roi 
de Navarre, par son nom, ses talens et sa ré- 
putation , étoît si nécessaire à Henri III, dans 
ce moment de crise , qu'il étoit impossible 
qu'il pât concevoir l'idée d'une trahison , qui , 
en le rendant im objet d'exécration aux yeux 
de tonte l'Europe , lui dteroit en même temps 
tout moyen de sortir de Tabime où lavoienl 
plongé sa foiMesse et sa mauvaise politique. 
Le roi de Navarre, après un moment de si* 
tence et de réflexion, tournant vers ses- 



• 
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1589. officiers : « Allons , dit*il, la résolution en est 

» prise ; il n'y faut plus penser, n 

Le roi s'étoit aTancé dans la campagne au- 
devant du roi de Navarre, et la joie univer* 
selle y causée par une union si désirée , y avoit 
attiré un concours <ie peuple si prodigieux, 
cpie les deux rois furent pins d'nn quart 
d'heure à cinquante pa:s Tau de Fautre sans 
pouvoir s'approcher. Enfin le roi de Navarre, 
perçant la foule, courut se jeter aux genoux 
du roi , qui le releva aussitôt en Tembrassant 
avec toutes les marques d'une vive affection^ 
Mathieu, ils réitérèrent plusieurs fois leurs embrasse- 
mens, pendant que la multitude applaudissoît 
en criant avec transport t f^it^mt les rois. 
Henri III l'appela son frère. Courage, site, 
lui dit le roi de Navarre, deux Ilcmris va-^ 
ient nùeux qu'un Carolus (i). Ils s'entretin- 
rent cordialement a la vue des spectateurs 
* attendris, qui les contemploient avec ravisse- 
ment. La nuit approchant, le roi de Navarre 
se retira dans son quartier; mais, le lendemain 
matin, suivi seulement d'un page, il alla chez 
le roi avant son lever ; confiance généreuse. 



(i) MoDDoies de ce tempe* Le duc de Mayenne s'ap* 
peloit Charles. , % 
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qui toucha vivement le roi et qui acheva de 1589. 
dissiper tous les ombrages* De ce moment, E$pntdûU 
royalistes et calvinistes fuient unis comme 
des frères : on les Yoyoit Vembrasser, renou- 
veler connoissance avec eilusion da cœur, 
détester le pftssé ; rejeter tout le blâme des 
événemens funestes sur ceux qui n'existoient 
plus , et s^enhorter mutuellement à employer 
tout ce qu ils avoient de force et de moyens 
contre leurs ennemis. A cette cordialité on 
reconnoîssoit des François, on reconnoissoit 
le peuple le plus loyal et le moins viadicuiif 
qui ait jamais existé. Ces sentimens patrioti- 
ques se réveillèrent dans les cœurs des cour- Pasquîer. 
tisans : on remarqua que les trois premiers 
qui amenèrent des secours au roi, furent trois 
courtisans disgraciés ^ Souvré, d'O et £per*- 
non. Ce dernier avoit eu de grands démêlés 
avecle maréchal d'Aumont, et Henri III crai- 
gnoit que son retour ne les renouvelât; mais 
le maréchal fut le premier à lui conseiller de 
rendre au duc ses bonnes grâces* J'oublie^ 
dit-il y tout ressentiment jusqu'à ce que votre 
majesté ait triomphé de tous ses ennemis; 
après cela y si le duc le désire^ nous viderons 
noti-e querelle, i^pernon^ instruit de cette dé- 
marche par le roi lui-même , se présenta chez 
le maréchal^ fit des ex^cuses du passée lui de- 
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1669» manda son amidé et lui offrit la sienne^ Je 
suis pleinement satisfait, T^K>ndit le mare^ 
cbal^ vous m'offrez vos services, je les ac^ 
cep te y et vous pouvez aussi compter sur tous 
les miens. Courage, cOHlinua-t-il en Tem* 
brassant , combattons de tout natte coeur pour 
la gloire de notre tnaUre , j^our le salut de la 
patrie dont les méchans ont juré la ruine. 
Quand nous aurons rendu la paix à h 
France , nous disputerons entre nous , .mais 
ce sera à qui se surpassera en générosité (i)* 

S^motres Le roi de IN a varie tjuitta Henri pour aller 
hâter l'arrivée de son armée , qu'il avoit lais* 
sée en route afin de se rendre plus prompte- 
ment auprès du roi. Pendant cette courte 



(i) On oppose avec plaisir ces nobles traits à tant 

«l'injustes satires sur les courtisans , faites par des gens 
qui n'ont jamais approclié de la cour. Sans doute il 
s'est trouvé près des rois des hommes méprisables; 
cl dans quelle classe n'en troave4-on pas? Maïs 
aussi la vertu , sur ce brillant théâtre , est plus pure > 
plus déUca,te ^ elle s'y montre avec plus d'éclat et de 
grandeur* Enfin, Grillon , Lanoue^Vitry, de Vie, Mon- 
ligny, le maréchal d'Àumout, le maréchal de Matignon, 
Cliarles d'Humières 9 le connétable de Montmorency f 
Choiseul Praslln, Duplèssis Momay, SiUery, le premier 
maréchal de Biron , Givry, Sancy , Sully, furent des 

hommes d'une haute vertu, et furent tous des courtisans» 
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absence I le duc de Mayeuae marchant ra- 1589^ ^ 
pidement avec son armée ; arriva devant 
Tours* Le roi y qui cioit allé se promener avec 
peu de suite , fut au moment d'être pris ; il 
rentra précipitammeni dans la ville , en don* 
uant les meilleurs ordres avec une jurande 
présence d'esprit ; dans les combats , il 
chargea lui-même , et il envoya des cour-» 
riers au roi de JSavarre pour Tavertir dé 
bâter la marclie de ses troupes. Le duc de 
ICayenne attaqua et prit le faubourg , malgré 
la belle et longue défense de Grillon et de 
Rnbempré. Le roi de Navarre , dont rien 
n^égaloit ractiviié ^ arriva à propos pour sau- 
ver le roi et la ville* Aussitôt qu'on aperçut 
ses avant-gardes , le duc de Mayenne se re- 
tira. Le roi de Navarre loua hautement la 
conduile de lienri lli^qui montra beaucoup 
de Talenr dans cette occasion. Le service im« Mémoire» 
portant que venoit de rendre le roi de Na- *^'*"^' 
varre , donna de grandes espérances de Fal- 
liance des à&xxn princes y et lit regarder le 
roi de Navarre comme le libérateur du roi 
et de la ville de Tours. Le roi exprima au 
roi de Navarre sa reconuoissance dans les 
termes les plus affectueux , et il lui en donna 
un tcmoigua^'c éclatant. Il prit Técharpe blaa- 

che comme le roi de Navarre ^ et ses officiers 
I. 18 
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tSS^. la portoiènt: qu^ques catholkpies en miiniia- 
rèreut ; mais le maréchal d'Auoiont , Grillon; 
Montigny^et plttsienrs ancres ^rapprouvèreiit, 

et dirent publiquement que le roi ne pou** 
voit faire trop de caresses et accorder trop 
d'honneurs au chei et aux troupes qui ve- 
noient de montrer une tdle activité pour 
pmnia , SOU servîce. Le duc de Mayenne se retira en • 
deiaLi^ue, JNcrmandie: les deux princes résolurent, pour 
lui iaire quitter cette province , de rassem- 
bler leurs troupes , et de marcher du cùic 
de Paris ; dans le dessein d'en faire le siège, 
espérant réu^bii eu se rendant maîtres des 
villes qai fournissoient des vivres à cette ca- 
pitule y toujours) livrée à la même démence 

et à la même fureur contre le roi. Les li- 

■ 

gueurs^dans des écrits extravagans, publioient 
que ce prince adoroit des Faunes, parce que 
ces figures se trouvoient gravées sur des chan- 
'4leliers antiques pris dans sa. chapelle^ dans 
tous ces libelles on ne l'appeloit que le tj ran, | 
et Ton £ati$oit TanagYamme de son nom de la j 
manière la plus insultante (i) : mais ces excès 
n'étoient plus que les vains efforts d'une rage \ 
impuissante. Les affidres de Henri y depuis sa j 
réconciliation avec le roi de Navarre ^ pre- ; 

(1) U«hri de Valois ^ vilain, Hérod»* 
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noient le tour le plus avantageux. Plui>ieurs iSSg. 
provinces vettoientdç rentrer dansledevoir^ et 
Tespilt général de la 1 laiice ëtoit favorable 
AUX deux rois réunis. Le roi de Navarre 
4loQua l'ordre à. Roîuy d'aller à Chartres 
|K>ur y contenir cette ville p que les ligueurs 
cherchoieut à séduire et à détacher du 
parti du roi. Rosny partit avec quelques 
antres oiiicieis et six cents chevaux; ils ar- 
rivèrent d'une traite à Bonneville y bourg 
sur les coullos du Perche^ sans avoir mangé 
de tout le )Our. Ils apprirent qu'un escadron 
ennemi 9 de quatre cents chevaux^ étoit en 
campagne; ils envoyèrent. trois cents arque^ 
bosiers à Chartres, et avec le reste de leur 
troupe ils allèrent attaquer les ennemis ^ 
icommaudés par baveuse. On se battit avec 
furie, ilosny, Châtilloa, Mouy , Montbazpn , 
Avantigny , Pressaigny , montrèrent une égale 
intrépidité ; ils revinrent cinq fois à la charge , 
les ennemis se ralliant aussitôt qu'on les avoit 
enfoncés. Rosny eut un cheval blessé^ deux 
épées cassées ; il eut recours à deux grands 
pii>tolets chargés de ctirreaux d*aciei'^ qui ne 
trottvoient aucune arme qu'ils ne perçassent 
de part en part. Les euuemîs abandouucient 
enfin le champ de bataille après avoir perdu 
deux cents des leurs ^ et laissant plusieurs pri- 

i8. 
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sonnierSi parmi lcs(|iielà se irouvoit Saveusfe 
leur commandant* La vatlkn te troupe royaliste 
n'ëtoit guère en état de goûter le fruit de 
la victoire : les blessures , ri'puisement et le 
besoin de repos, la renJoieiit comme immo- 
bile. Elle n'avoit pas la force de se décider 
à mai cher ^ lorsqu'il survint une grosse pluie ^ 
et qu'elle apprit en/mèine temps qu'eue étoit 
suivie de près par le duc de Mayenne. Ou 
délibère à la hâte dans cette^ccablante situa- 
tion y et il est résolu que , malgré Tétat dé« 
plorable où Ton est, on marchera toute la 
Duit pour tâcher de regagner Baugency^ 
OÀ Ton arriva tellement excédé de lati- 
tude , que Rosny et la plupart des officiers^ 
tombant sur des lits , y restèrent plusieurs 
heures comme s'ils eussent été en léthargie ; 
il fut impossible de les réveiller pour leur 
&tire prendre quelque nourriture. Le bruit 
du combat s'étant répandu, le roi de Na- 
varre alla e^iprès à Baugency pour féliciter 
ces braves ijuerriers. On lui amena Saveuse , 
le prisonnier le plus considérable , que ce 
prince clieicLa à consoler par toutes sortes 
de louanges et de bons traitemens; mais, 
ajaiiL su que quelques-uns de ses païens et 
tous ses amis avoient péri dans le combat, 
Saveuse toiu-ba dans le plus /violent dé^jes- 
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p6ir ; il devint fiirieax, et il mourut dans iSdg. 

Fardeur d'une fièvre frénétique, sans vouloir 
sonffrir que Ton mit le moindre appareil 
sur ses plaies. 

On fit ensuite les sièges de Jar^eau , Plu*** 
viers, Etampes , Poissy , Pomoise , Tlsle- 
d'Adam , Beaumont et Greil. Dans toutes 
ces occasions, dit Sully, le roi de Navarre 
prodiguait sa vie comme s*il en- eût été las ; 
on étoit sûr de le voir à la tète des soldats 
partout ou il y aidait un grand danger. Dans 
ua de ces combats Jré(fuens quil eut à sou"- 
tenir j au moment que^ pour se reposer un ins-- 
Umty, il s^appujroit sur le mestre de camp 
Charbonnière ^ un coup de feu ola la vie a 
fie hra9e ojficier. Toutes les villes qui capî- Pérêfize. 
tulèrent ne voulurent pour sûreté que la pa- 
role du roi de JN'avarre , qu'ils savoient être 
lûviolaLle y et qu'ils préféroient à tous les 
écrits de Henri III. Enfin , le roi de Navarre , 
par l'ascendant suprême de la valeur , de la 
générosité , de la prudence , de la bonne foi 
iien reconnue, et par le don heureux de 
gagner tous les cœurs , avoit ramené la for*- ' 
tune et la gloire à la cour et dans les camps 
de Henri III ^ tout sembloit présager la pro- 
chaine réduction des rebelles , la fin des 
^otiUes et une paix honorable et solide. 
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iSSp. Les Parisiens .furent battus auprès de Senlis 
qu'ils assîégeoient avec des troupes bien sa-» 
périeures en nombre à celles qui vinrent aii' 

secours. Ces derniers étoient commandés par 
Bellt 9 ac- le jeune duc de Longueville ^ qui donna à 

tîon.s tlii tluc ' -\i 111 ^* 1 1 

de Longue- aiilicc 1 cxempic îe plus rare et le plus 
Tille et de touchant Plein de courage ^ mais ne croyant 
pas cjue la Liavouie puisse teuir lieu d'ex- 
périence^ il appelle l'intrépide et sage La«- 
noue ^ et ^ à la téte des bataillons , il le sa- 
lue général^ lui remet le commiandement ^ 
exhorte* les officiers à k reconnoitre. Quant 
à moi, ajonta-t-il^ je lui obéirai comme ïe 
plus simple soldat, Lanoue déclara qu il n'ac- 
ceptoit cet honneur que pour quelques heures 
seulement ; les ligueurs furent battus et aban* 
donnèrent le siège. Les officiers^ après la 
bataille^ étant venus demander à Lanoue ce 
qu'ils avoient â faitè : Athns, dit-il ^ trower 
M* de Longueville à Senlis et recevoir ses 
ordres. Cette victoire jeta la consternation 
dans la ville de Paris. Dès le lendemain de 
la bataille , le duc de Longueville et Lanoue 
mirent des munitions dans Senlis , pourvurent 
à la sûreté de la place , et pai tirent pour aller 
au-devant des Suisses que le &ièLe Sasicy 
amenoit au roi. Sancjr avuit jadis été am- 
bassadeur en Suisse j où il s'étoit ,£5iit aimer 
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paix son caractère liant , généreux , et par sa 1 589. 
libéralité. Lorsqu'il vit l'extrémité où se trou* 
Toit réduit le roi après la mort du duc et 
du cardinal de Guise ^ il olïrit d'aller lever 
des troupes chez les Suisses : cette ôlFre fut Belle actioa 
acceptée j mais comme il étoit impossible ^ ^ancy, 
de lui donner de Fargent , il vendit ses pier** 
xeries et la plus grande partie de son bien , 
et il se rendît à Genève. Après des peines 
infinies et avec un zèle et une, persévérance 
admirables, il obtint dix mille Suisses; il y 
joignit milU lansquenets et douze cents 
jeitres qu'il leva à ses dépens , et il se luit à 
leur téle* Aussitdt il donnaau roi avis du succès 
de sa négociation par un genlilliomme déguisé 
en cbarbonnier , qui passa dans cet équipage 
à Uavers tous les partis jusqu'à Ckàloiis, où 
il trouva le roi. Sancy conduisit sa petite ar-> 
mée en prenant sa route par la Franche- 
Comté ^ et ce fut avec tant d^habileté ^ qu'il 
arriva sans perte d'un seul homme juscin à 
Gonflans, près de Paris, où le rot le joi- 
gnit (i). Par cette jonction^ celle des troupes 



(1) Sancy aveti abiuré le calvioiMne^ ce qui le ren- 
dit odieux aui huguenots, qui firent beaucoup de satiref 
co&Uelui. D'Aubignéy surtout, en a fait de ti ès-calom« 
meosesj d'Aubîgiié^ cependaaty étoit au fond un 
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calvinistes et de la noblesse qui accoiuoft 

de toutes parts ^ Heuri se trouvoit à la téu , 
d'une armëc a« quarante mille hommes , 
composée de braves soldats , de chefs ex- 
périmentés , bien armés et mnnis de pro- 
visions sufiisantes ; Paris trembioit ^ et le 
roi , dans cette heureuse situation , se livroit 
aux justes espérances qu'un crime seul pouvoit; 
anéantir. Sa joie fut troublée par un monî- 
toire du pape , qui le menaçoit d'exconuau- '■ 
iilcalion si, dans soixante jours, il ne reld- 
choit pas les prélats prisonniers ^ et s il ne 
faisoil pénitence du meurtre du cardinal et , 
du duc de Guise ; mais l'infortuné prince ne i 
vit pas le terme prescrit par le souverain pon- 
tife. 

Le duc de Mayenne , renferme dans Paris, 
faisoit toutes les dispositions de défense qae 
poiivoient permettre peu de moyens et beau- 
coup de surprise et de trouble. Il avoit élevé 
des bastions , creusé des fossés , tiré des lignes 
derrière lesquelles il comptoit du moins vendre 
chèrement sa vie : car le petit nombre de 
ses troupes^ incapables de border une si 



l^ommc de Lien ; mais, dans tous* les temps, on a va 
l'esprit de parti aigrir et dénatorer des caractères esti- 
mables* 
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fétide enceiute ^ ne lui laissoit pas Fespoir iftSg. 

de repousser Jes assaillans. 

Le dernier jour de juillet, le roi s^étant Henn m 
rendu maître du pont de Saint-Cloud , y éta- par^jlc'qu^ 
blit son quartier, et se logea chez Jérôme î^^»™'**' 
Degondy. Le roi de iNavarre s'établit à Meu- 
don , et répandit ses troupes , qui faisoient Ta^ 
vant-garde, dans les villages de Yanvres , Issy^ 
Vaugîrard , etc. Tout étant disposé pour Mémoires 
assiéger Paris , quelques scélérats du parti de 
la Ligue , pour se délivrer du péril qui les 
menaçoit^ conçurent Texécrable projet de 
faire assassiner le roi (i). Ils subornèrent . ^*p^^^ 



(i) Les ennemis de la religion ont prétendu ^ue le 
christianisoie a finit dea régicides^ tandû qa'aa contraire 
on ne pent commettre un tel crime quWec le mépris 
on Tigoorance absolue des préceptes de la religion» 
€ N*a-t-oii pas lu dans les livres sabts , dit le phis 
» grand de noi orateurs, que nul prétexte^ nulle 
» raison, ne peuvent autoriser les révoltes; qu'il faut 
1 révérer Tordre du çiel et le caractère du Tout-Pnis* 
i sant dans tous les princes, quels qu'As soient; que 
> les beaux temps de TÉglise nous le font voir sacré 
I et inTÎolable , même dans les princes persécnteurs 
» de l'Evangile ; et que dès lors lenr couronne est 
A hors d'aiicinte, FEglise leur ayant érigé un trône 
• dans le lieu le plus sàr de tons et le plus inacces*-' 
» sible f dans la conscieBce mèmè | oii Dieu a le sien^ 



iSSgf^ un jeune homme y qui y par ses discours sedî- 
lieux et sa réputation de libertinage , leur pa^ 
rat propre à exécuter ce dessein* Il étoit âgé 
de 32 ans ; il se nommoit Jacques Clément ; 'û 



Journal de avoîtpris Thabit de Jacobin pour aller â des 
* écoles gratuites on eet habit donnoit le droit 



jt ce qui est le fondement inébranlable de la Ira»- 

» quillitè publique.» Bo à^M s.t ^ Senno a sur T unité (k 
rÉgUse. 

Et cette religion dWîne nVtelle pa$ obvie à toute 
espèce d'abus , en ordonnant expressément de rendre 
le bien pour le ibaly on ne permettant pas de fidie 
un petit mal pour opérer jm grand bien , en défen^ 
dant même le mensonge officieux ? Des écrivains pea 
réfléchis ont appelé les doctrines sacrées les doctrines 
régicides de la Bible. Os n'ont pas apparemment pré- 
tendu que r£vangile contînt une doctrine régicide ; 
ils n'ont voidtt parler <pie de rAncien Testament, 
i*». C'est le Noupeau qui seol nous règle et doit naos 
régler j a", dans l'Ancien Testament, des ordres par- 
ticidiors f donnés par la Divinité même dans un teiaps 
où eUe se manifiestoit visiblement h ses prophètes ^ ne 
sont point des lois générales, c'est-à-dire des pré- 
ceptes* On ne doit pas confondre ces actes rigoureux 
et Phistoirc de» Jnîfe avec leur doctrine, La doctrine 
de l'Ancien Testament fut tracée sur les Tables de la 
Loi: elle subsiste et subsistera Jusqu'à la fin des temp&; 
elle est pure , sublime , immuable cornsne la Divinité* 
dont cUq est la parole éternelle* 
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tfètre admis y mais il n'avoit point encore 

reçu l'ordre de prêtrise : la dépravation de ses 
mœurs ne lui permettoit yraisemblablenient 
pas de songer à s'engager dans l'état ecclésias- 
tiquew Presque tous les historiens assurent que 
Timplacable duchesse de Montpensier vit plu- 
sieurs fois en particulier Jacques Clément , et 
nue y pour achever de le décider à commettre 
ce parricide y elle mit en usage tous les moyens 
qu une iemme heile encore et sans aucun 
principe peut employer auprès cPun jeune 
homme corrompu^ livré à la débauche : il pa- 
rott du moins certain que, la veille du crime, 
elle passa une partie de la journée enfermée 
aYeclui(i). Ce scélérat , par la protection de la 
duchesse et par divers artifices , obtint tous 
les passe-ports nécessaires, sortit de Paris, sû 
rendit à Saint-Cloud , trouva le moyen de se 
faire introduire dans le cabinet du roi , lui 
présenta une lettre ^ et ^ tandis qu'il la lisoit , 



(t) M. de Voltaire , dans ses notes de la; HennadCy 

dit que Jacques Clément avoit vingt- quatre ans et 
demi : il n*en avoit que vingt-deux* M. de Yoltaire 
dit encore que ce scélérat étoit d'nne extrême dévo- 
tion j que,l<i veille du crime,// jeûna ^ se confessa^ 
wmmunia* Bien de tout cela n'est vrai. Jacques 
Clément étoit an contraire, suivant'tous les historiens, 
UQ jeune homme livre ù lu plui horrible débauche j 
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ti^, tira son cotitean de sa manche et le |)Ioiïgé2l 
dan» le ventre du roi. Ce prince se sentant 
frappe, b écrie : yîh! malheureux ^ tu m'as 
blessék.... U retire le fer de sa plaie et en 
frappe Tassassln, qui fut aussilot perce de 
coups par la Guérie, qui étoit dans le cabinet 
du roi. On jeta son corps par la fenêtre. Si 
Ton n*eût pas imprudemment tué ce régi-* 
cide, peui-êire auroit-on appris beaucoup de 
choses qui n'ont jamais été sues* 

On jugea d'abord que la blessure n'éloit pas 
dangereuse , et on l'écrivit ainsi , par ordre dit 
roi , à tous les gouverneurs de provinces. Le 
roi de JN'avarre , averti de cet événement fu- 
neste , accourut sur-le-champ. En entrant 
dans la chambre de Henri , il alla se jeter 
Cayet , ^ gcnoux au chcvc t de son lit , les y eux pleins 
ChronoLf ^ chaudes larmes y et le cœur gros de san^ 
glots , et ayant pris ses mains les baisa sans 
pouvoir parler. Le roi V ayant pris par la tête j 



n ne jeûna , ni ne se confessa , ni ne communia. Ton» 
les Mémoires du temps ( comme on Ta déjà dit) aiEr- 
ment ou racontent qu'il passa toute la nuit qui précéda 
son crime avec 4a duchesse de Montpensier. hU 
Yoltaire a prodigue dans tous ses ouvrages les pelil$ 
contes de ce genre* On connoU les motifii qui Ï€0^ 
geoient à les inventer* 



nov. 
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iembrassa y et ^ l'ajant baisé ^ lui doHna sa 
iénéilicHon, Il l'appela sou cher frère , son 
légitime successeur , et il ex.horta tous les 

seigneurs qui Tenvironnoient aie reconnoî- 

tre pour tel , après sa mort. Après cette scène Mortdoroi» 

louchante, le roi lempliL lous les devoirs d'un jo,,r*^a"o,',t 

chrétien • et avec tons les témoignages de la 

h ures après 

plotc la plus sincère j il se confessa , reçut le miniùt. 
mlique , déclara qu^il pardonnoit à tons ses 
ennemis^ demanda qu ou ue vengeât puiiit sa 
nort ^ et ensuite parut si calme, que toute la 
cuur se livraàrespcrance. Le roi de INavarre 
se retira à son quartier ; mais y à une heure 
après minuit , on vint lui dire que le roi se 
noaroit : il vola à Saintp-Gloud ; le roi n'exis*- 
toit plus. Henri, ne le sachant point encore^ 
traversoit rapidement les appartemens y lors-* 
quil entendit plusieurs voix gémissantes s'é« 
crier : Le roi est mortf*... Il avance en très- 
aillant I la garde écossoise vient se jeter à ses 
pieds , en disant : jéh ! sire ^ vous êtes notre MaAîm 
roi et notre /naître 1 11 les relève en pleurant ^ 
ponrsuit son chemin , et entre dans la cham- 
bre du 'roi y qui venoit d e&pirer, environné 
its principaux seigneurs de sa cour , le^tcs 
iaunobiles autour de son lit. Hen^i , inondé do 
pleurs , se jette sur son corps^ qu il eaiLrasse, 
puis^se relevant : Les larmes ne le feront pas 
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revii^re , dît-îl : les vraies preuves dUaffècUon I 
M de fidéUté sont de le venger ; pour moi, 
^ U le faut y fjf sacrifierai ma We. Nous som- 
mes UmS François ; il ri y a rien qui nous dis-^ i 
iingue truand il s* agit de ce que nous deifons 
à notre roi et au service de noire pairi&, A ces 
paroles , Givry vint tomber à ses geuoux eu 
lui disant ; Sire^ vous serez toujours le roi des . 
iraves , vous ne serez abandonné que des poU 
irons (i). Après Givry ^ les deux premiers sei- 
gneurs catholiques qui le recouuurent fu-* 
jeui le maréchal d'Aumont ei Charles d'IIu- 
mières^ les autres réfléchirent^ délibérèrent; 
plusieurs s'éloigncrenL de la cour. 

Henri III ne fut regretté que par son magna- 
nime successeur et par ses iavoris. Ce prince 
avoît de la bonté , et jamais il ne fut aimé de 
sou peuple. Il étoit religieux; néanmoins il 
n'obtint Festime ni des ecclésiastiques ni des 
gens austères ^ et il encourut les censures de 
l'Eglise; avec de la clémence et de la douceur, 
il souilla son caractère et sa vie par une ven- 
geance atroce ; ayec du courage ^ il se .conduis 



(i) Ce fut à ce mcme Giviy que Henri écrivit de* 
puis ce bilki 

« Tes coiiq\iêtes m'empêchent de dormir* Adicu^ 
9 Givry j voilà toutes tei» Yanités payées* » 
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sit làcliemeut j il dcblionora Tune des vertus 
royales^ la paiieuce^ parce qu'il n'y Joignit 
poiut lafermetc^ il ignora toujoiu b <jue ce (j[u'il 
y a de plus funeste pour les souverains , c'est 
de céder et de se rétracter, de faire quelques 
pas et de reculer* Telle est l'histoire entière 
de ce déplorable règne, telle fut constamment 
la conduite deHenrilU: on en a vu les résultats» 
Ainsi donc les vertus aimables, attachantes, 
et même des qualités héroïques , ne suffisent 
pas pour faire les grands rois : il est des prin- 
çipes immuables auxquels ils ne peuvent jamais 
laanquer impunément^ enhn il y a un art de 
régner y de commander aux hommes^ qu'ils 
doivent étudier et pratiquer , et sans cette 
connoissancc approfondie ^ les dons les plus 
heureux de la nature ne sont pour eux que 
des bienfaits inutiles. 

Avant de sortir de la chambre du feu roi , Smc iv; 
Henri IV dut connoitre les dispositions des 
seigneurs catholiques à son égard. Tandis que 
Givry, d'Aumont et dllumicres, auxquels 
se joignirent le maréchal de Kron , Belle- 
garde (ï), François d'O (a), Ghâtea;ivieux, 
Dampierre , lui juroient une inviolable fidé- JyJMgnè. 



(i) Grand c'ciiyer de Fiance. 
{7,^ Smriatendaqt des finançai* 



Digitized by GoOgle 



lité^ tous les aulres se teuuieut éloignés de Intf 
les uns dans un sombre et morae silence ; les 
ai^treS) comme gens forcenés^ enfonçoient leurs 
chapeaux 9 ou les j étaient par terre y fermoi&U 
les poings y complotoient entre leurs dents, se 
touchant dans la main ^ formanUdes vœux et 
promesses j dont on ojoU^pour conclusions j 
plutôt mourir {fue d^a»oir unroi huguenot. Pour 
quelques-uns d'entre eux^ la véiitaljle cause de 
cette opposition étoit le désir secret de profit 
ter de roccasioa pour faire acheter au nou- 
veau monarque leur soumission par des grâces» 
Le roi> avec un front calme^ entendit et com- 
prit tout; il ne fit ni plainte ni promesse : il se 
hâta de les quitter pour aller assembler son 
conseil , où furent admis les trois catholiques 
qui venoient de lui jurer fidélité. 

« Ce n étoit plus , dit le duc de Sull^ , ni 
» la réussite d'une petite négociation , ni le 
» succès d'un combat, ni un peÛL royaume: 
D tel que la Navarre, dont il s'agissoit, c'étoit 
i) la plus belle monarcliie derEurope , mais 
n combien d'obstacles à surmonter I et par 
» quels travaux ne ialiuii-il pas Tacheter ! 
» Gomment abattre un parti si puissant et si 
» accrédité j qu'il ayoil iail ti cmbier un roi al* 
» fermi sur le trdne , et l'avoit presque réduit 
» à eu descendis? Cette diiliculté^ déjà si 
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ïi giaude, se mouUoit coinme insurmontable 
» quand on y joignoît la réflexion , que la mort 
» du roi alloit détacher de la personne de 
» Henri la plus grande et la principale par* 
n lie de ses forces. U ne pouvoit compter ni 
Il sur les princes du sang ni sur les grands ; 
» et telle éloii sa situation^ qu'ayant besoin 
» du secours de tout le monde, il ne pouvoit 
ji se £er à personne. On frémissoit en pensant 
» qn*une nouvelle si surprenante et si impré-^ 
» vue j en se répandant , alloit peut-être pro*- 
» du ire une révolution qui laisseroit le roi, 
li avec une poignée de iideies serviteurs ^ à la 
» n^rci de ses anciens ennemis, et dans un pays 
n ou toutes les ressources lui manquoient. n 

Ce tableau si bien tracé étoit fidèle ; mais 
le génie , le courage, l'activité, la prudence 
de Henri a iomphèrcnt de tous ces obstacles. 

On agita divers avis dans le conseil. Les 
uns ne vouloient pas que le loi couiiât sa 
fortune et sa vie à une armée dont les prin<* 
cipaux chefs lui étoient suspects à tant de 
titres , et ils pensoient qu'il devoit se retirer 
avec ses troupes dans les provinces outre 
Loire y où se trouvoit le plus ^^rand nombre 
de ses partisans. Chaumoot de Guitri , un de 
ses capitaioes , représenta que si le roi se 
xcléguoit au-delà du grand fleuve qui partage 
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390 uibioiiu:^ 
»j|89* . le royaume y les ligueurs ne mancpteroient 
pas de dire quil d^esperpit lui-même de 
sa cause, et que ces bruits, répandus avec 
art , porteroient un coup mortel à son parti. 
Rosny ajouta que le roi deyoit, en effet , res- 
ter au milieu de Tarmée royale pour y faire 
valoir ses droits , que cette résolution n'étoit 
pas sans danger , mais qu'elle éloii seule digne 
du roi et du caractère qu'il avoit toujours 
montré. Cet avis prévalut^ c'étoit celui du 
roi. 

Les maréchaux de Biron^^d'Aumont, Rosny, 
et quelques autres serviteurs dévoués do 
Henri , se chargèrent d'annoncer aux trtnpes 
la mort du roi y et de les engager à prêter 
Piréfimê, Serment de fidélité à son successeur. Sur ces 
entrefaites , Saucy amena au roi les Suisses y 
dont l'exemple entraîna le corps de l'armée. 
Quelques princes et seigneurs, lionteux d'a- 
voir hésité y revinrent d^eux^mêmes. La no-* 
blesse fit plusieurs assemblées : le résultat de 
la première fut de supplier Henri de retour'- 
jder à la religion catholque ^ le roi répondit 
qu'on ne pouvoit pas faire une conditicw 
d une chose qui demandoit une conviction 
^ parfaite 5 il leur parla d'ailleurs avec tant de 
douceur et de dignité, de vigueur et de mé- 
nagement p qu'en ne leur accordant rien, sans 
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les aigrir il leur fit entendre cpi^il d^sîroit tSSflf, 
Yivement ie& coaserver^ mais qu'après tout 
il ne craignoît point de les perdre. Ils firent 
une seconde assemblée ^ où ils se bornèrent 
enfin à demander que le roi fît le seimciit de 
conserver dans le royaume la religion catbo-» 
lique, apostolique et romaine, el qail pro- 
mit de se fiadre instruire. Henri y consentit ^ 
en adhérant à quelques autres articles de 
moindre importance. U fit dresser une dé^ 
daration de cette espèce de traité , et , après 
que les seigneurs et les gentilshommes l'eurent 
signée, il Teavoya à la partie du parlement 
séante à Tours, pour la vérifier ( [). Plusieurs 
personnes signèrent à regret cette déclaration^ 
quelques-uns refusèrent positivement , entre 
autres le duc d'Epernon ( mais en déclaraut 
qu'A n'entreroit point dans la Ligue) ^ et Louis 
de l'Hôpital Vitry, qui se jeta pour quelque 
temps dans le parti du duc de Mayenne,- mais 
auparavant il abandonna le gouvernement de 
Dourdan, que le feu roi lui avoit donné. 
Telle étoit alors la maxime des gens d hon-> 
neur , dans les guerres civiles, qu'en quittant 
un parti , quel qu'il fut , ils quittoient aussi 

• 

(i) Cette partie du parlement ëloit les meflibres de ce 

coipâ ^ui av oient pu se saaYer de Paris. 

19- 
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lîiS^. les places qu'ils ea teuoicut, et les remetloîciït 
à ceux qui tes leur aYoieut confiées. Quelques 
seigneurs imitèrent l'exemple du duc d'Éper- 
non j et qtnttèrent Farmée sous des prétextes 
àriyoies. Le roi, faisant bonne coutenance^ 
parut indifférent à cette défection. Il dit pu- 
Miquemeut qiiil permettoit à tous les mé- 
contens de se retirer, et qu'il aimoit mieux 
cent l'Vonçois Lien intentionnés, que deux 
cents dont l'attachement pourroît être sus- 
pect. Il mit ensuite ordre aux affaires du 
royaume : les gouverneurs des provinces j les 
commandans des villes , les magistrats ^ tous 
ceux tpii avoient besoin du consentement du 
nouveau roi pour continuer l'exercice de 
leurs fonctions , furent confirmés. Il écrivit 
des lettres circulaires aux parlemens et aux 
autres tribunaux ; il convoqua les états gé- 
Math(0u» aéraux à Tours pour le mois d'octobre , et 
eu lucme temps il donna tous les ordres re- 
latifs aux troupes^ qu'il jugea nécessaires. 
» Pendant que ce prince agissoit avec tant de 
sagesse «t d'activité, les ligueurs se livroient 
à Paris à la joie barbare que leur causoit 
la mort de Henri III. Cet événement fut an- 
nonce aux Parisiens d'une manière singu- 
lière , le matin même du jour ou ce malheur 
arii\a. L armée du roi se trouvoit siproclie 
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de Paris 9 que les braves des deux partis se 
présentoienL souvent pour faiie le coup de 
lance ou de pisloleu fendant «le trêve faite 
avaui Tassassinat du roi, Jean Marivaut, 
royaliste 9 s'avança pour denuinder si quel- 
qu'un vouloit rompre une lance en l'honneur 
des dames : Claude de Marelles ^ du parti de 
k Ligue , accepta le défi pour le leudemain , 
I dans la plaine derrière les Chartreux. Mari- 
vaut étôit un guerrier également redoutable 
par sa valeur , son expérience y et une force 
de corps extraordinaire^ Marolles, beaucoup 
plus jeune , ne s'étoit encore signalé que dans 
les tournois et dans les courses de bagues. 
; Le lendemain, Marivant, désespéré de la mort 
' de Henri III, dont il avoit reçu plusieurs 
bienfaits , et quMl avoit vu expirer au point 
du jour , se rendit au lieu désigné pour le 
combat long-temps avant l'heure convenue ; 
; il brùloit du désir de venger la mort de son 
i loi sur un de ses ennemis. Marolles lui en- 
I voya deux lances pour en choisir une ; Mar» 
j xlvaut les rejeta toutes deux. , en disant ; 6d 
I sont des ^fueaouilles €Le femmes , et non des 
lances de gens d armes; il ajouta qu il se ser- 
viroit de celle qu'il avoit gagnée quelques 
jours auparavant sur un Parisien qu'il avoit 
tué. Marivaut étoit accompagné de Châtilion^ 
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qu'il avoit choisi pour parrain ; MaroUes ayoit 
pris la Châtre pour le sien : il vint avec une 
lance aussi légère que celles qui servoient à 
courir la bague. Les deux adversaires étoient 
à cheval , le combat s'engagea : Marivaut y 
mit d^ la fureur , et Marolles se défendit avec 
autant de sang froid que d'adresse; Marivaut 
brisa sa lourde lance y et dans cet instant 
Marolles lui porta un coup mortel ^ qui le fit 
tomLer de clieval. Marivaut expirant s'écria : 
Je suis malheureux d'être vaincu y mais heu-- 
reux de ne pas survUn^e au roi mon maître. 

Ces paroles y qui apprirent la mort du roi > 

que Ton ignoroit encore , furent recueillies 
et répétées par Marolles et la Châtre. Le pre- 
mier^ rentrant triomphant à Paris au son des 
trompettes 9 annonça au peuple que Henri 
n existoit plus. On dit que la duchesse de 
Montpensier embrassa avec transport celui 
qui lui en apporta la première nouvelle , et 
qu^elle s'écria : Ah l mon ami y soyez le 
bien venu : le tyran , le perfide est donc 
mort ! je ne suis marrie qué d'une chose y 
c'est quil nait suj aidant mourir j que c est 
moi qui V ai fait tuer. Elle monta ensuite 
en carrosse avec sa mère y et se promena 
dans les rues de Paris en criant : Bonne nou-- 
veUe I et excitant le peuple à se réjouir* Oa 
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alluma des feux de joie daus toutes les places 1589* 
et dans tous les carrefours. 

Le duc de Mayeaue balaaça quelque temps Le <î.îc dm 
sur le parti qu'il avoit à prendre ^ enfin il se fïJa j,roaa- 
décida à iaire proclamer roi le vieux cardiual '^^î ]® 

* ^ ^ cardinftl do 

de Bourbon (i), alors détenu prisonnier par BovIm». 

ordre de Henri ^ et il se réserva tonjours la 
qualité de lieutenant général du royaume. 

Henri , constamment sage et modéré^ fit faire 
secrètement des propositions d'accommode- 
ment au duc de ISlayeune^ celui-ci^ ébloui par 
les promesses de FEspai^^ne , les rejeta toutes. Il PMfix» 
semble d'abord que le caractère peu actif de 
Mayenne auroit du le porter à écouter avec 
plaisir des paroles de paix; mais ce caractère 
estsurtouieuuemi de tout changemcni de si- 
tuation ; il tient à ses habitudes et à ses opi- 
nions par routine et par paresse. Henri auroit Le roi r^t 
bien youlu entreprendre et continuer le siège de ^er^ie^siigfl 
Paris ; mais le voisinage de cette capiuiie avoit 
été funeste à son armée. On y envoyoit sans 
cesse des émissaires qui lui débauchoieat des 
officiers; presque tous résistaient à V argent, 
mais aucun n étoil à l épreuse des intrigues 
des femmes de Paris ^ qui atiiroient adroite^ 
ment les geniilshommes et les officiers dans la 

(t) Sont le titre de Cbarlei X. 
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mile y et nfépargnoient rien pour les engager 
et les retenir. D'ailleurs , le roi sut que le duc 
de Nemours s^avançoit avec ses troupes pour 
joiadre le duc de Mayenne, que le duc de 
Lorraine devoît aussi lui envoyer les siennes. 
Lé roi pensa qu'il ëtoit à craindre que tous 
ensemble ne l'enveloppassent et ne lui coupas- 
sent le chemin de la retraite : d'après toutes 
ces réflexions, il se détermina à décamper de 
devant Paris. Il conduisit le corps de Henri lU 
à Gompiègue, q/în de le mettre a F abri des 
outrages des sénateurs du duc de Guise; il le 
déposa dans l'église de Saint-Gorneille, ou il 
lui fit rendre tous les honneurs funèbres. En-* 
suite il se retira en Normandie. Le duc de 
Montpensier^ qui en étoit gouverneur, le vint 
joindre avec près de deux cents gentilshom- 
mes et quinze cents fantassins. Rolet, gou- 
verneur du Pont de 1 Arche, lui apporta les 
clefs de la place , ne demandant pour récom- 
^ pense que l'honneur de le servir. £mar de 
Chattes, commandeur de Malte , en fit autant 

^ Journée de la viUc de Dieppe. Le roi eut avis que 
Mayenne le cherchoit pour le combattre. 
L'armée du duc de Mayenne étoit de vingt- 
cinq mille hommes de pied et de huit mille 
chevaux ; le roi n'avoit guère plus de trois 

^^àuUj. mille hommes. Le duc ne songea qu'à le 
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ponsser à Dieppe et à rinvesûr. II croyoit i$89. 

cette opéraliuii si sûre, qu'il avoit déjà fait 
courir le bruit et écrit à tous les princes 
étrangers tjiiil ienoit le roi de Navarre acculé 
dans un petit coin d'oh il ne pouvoit sortir 
fjiien se rendant à lui, ou en sautant dans la 
mer. Le péril paroissoit sî pressant^ même aux 
^us iiilèies serviteurs du roi^ qu'on lui con- 
seilla de s'embarquer au plutôt^ et de se 
rendre en Angleterre. Quand Je suis encore 
a la tête de quelques guerriers françois^ ré- 
pondit ce héros , me conseiller une fuite , c'est 
me donner un conseil impossible a suivre. Il 

alla se poster à Arques ^ village à une lieue et 

demie de Dieppe (i). II ne voulut ni s'en- 
fermer dans Dieppe pour s'y laisser assiéger^ 
ni aller au-devant de Fennemi pour combattre 
en rase campagne avec si peu de monde : il 
prit le parti de se retranclier dans un camp 
avantageux par sa position , et que la lenteur 
accoutumée de Mayenne lui permit de forti- 
fier. Le village est sitité au bas d'une colline , 
sur laquelle est le château; la petite rivière 
de Béthune passe au milieu du village; à 



(i) Ce fut à Arques que, pour la première fois, on 
iit usage de rartiUerie volante ^ inventée par un bom- 
bardier iran(oii% 



nsTom 

droite, un ruisseau profond yieat s^y jeter 
après avoir traversé le bonrg de Martin-Église^ 
à un quart de lieue d'Arqués. Tournant en- 
core à droite, on irouvoît un coteau dont le 
sommet étoit couvert d'un taillis si touffu , 
que la cavalerie et i lufaiilene même ne poa- 

voient y passer sans se mettre en désordre. A 

une distance presque égale ^ eutre Arques et 
Martin-Église, étott une chapelle : le roi fil 
faire dans cet endroit un retranchement dont 
le fossé n'avoit que diiL pas de largeur et hnit 
pieds de profondeur. On y éleva uue plate- 
forme pour y placer quelques pièces de canon. 
£ntre la chapelle et Arques est une plaine 
d^environ six cents pieds, bordée par une 
chaussée qui commence au village et conduit 
jusqu'au chemin de Neuchâtel. Près de ce 
chemin est un grand marais. Le roi se campa 
dans cette plaine , de manière qu'il avoit i sa 
gauche le village dArques et la rivière de 
Béthune. Derrière lui étoit la chaussée; sa 
droite se trouvoit appuyée par la colline cou- 
verte de bois. Il fit faire au pied de la colline 
un autre retranchement ; il le fortifia de deux 
demi-bastioûs et de huit pièces d'artillerie -, le 
canon du château d'Arqués défendoit encore 
le retranchement et les avenues du camp* 
Le roi sentoit bien cjixon pouvoit le taser 
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de témérité , d'entreprendre avec environ 

trois; mille cents hommes de résister à 
une armée de trente-trois mille ; mais , outre 
qu'il ne pouvoil trouver une position plus 
favorable à son petit nombre, il crut que 
la foiblesse même de son parti demaudoit^ 
dans ces commencemens et contre un nouvel 
adversaire, un coup éclatant; mais, avec une 
intelligence admirable, il n'omit rien de tout 
ce qui peut en quelque manière compenser 
le nombre. II porta douze cents Snisses sur 
les côtés du grand chemin ; il mit six cents 
lansquenets pour défendre les tranchées su- 
périeures, et en plaça mille ou douze cents 
autres dans la chapelle : c'étoit tout ce qu'il 
avoit d'in&nterie. Il partagea en deux parties 
égales sa cavalerie, qui ne mouLoit qu'à six 
cents hommes pl en prit une moitié, avec 
laquelle il se mit entre le bois et le chemin ^ 
fit descendre Fautre, séparée par pelotons ^ 
outre le chemin et le marais pour en rem- 
plir en quelque sorte Tintervalle* B ne se 
coucha point toute cette nuit, pendant la- 
quelle il craignoit que les ennemis ne se 
rendissent maîtres de la chaussée ^ il y monta 
la garde lui-même. Le matin, il se fit ap«* 
porter à manger dans un grand fossé, où il 
appela ses principaux officiers pour déjeuner 



1 



3oo MiSTOinî: 
iJWô* avec lui : à peine avoit-il fini ce léger repas , 
cja'oa vint lui annoncer que Tarmcc de la 
Ligue s'approchoit en ordre de bataille. Â 
celte nouvelle^ il fit avancer dans le hois 
le vicomte de Chartres , Palcheux , Brasseuse , 
Avantiguy et trois ou quatre autres^ qui re- 
vinrent presque aussitôt ramenant le comte 
Bel in (i) quils avoient fait prisonnier. Le 
roi alla à sa rencontre , et Tembrassa en sou- 
riant. Le comte ^ qui cherchoit des yeux une 
armëe^ et qui ne voyoit presque personne, 
t resta comme pétrifié d'étonnement -, enfin ^ il 
ne put s'empêcher d'exprimer l'excès de sa 
surprise j de voir si peu de soldats autour du 
roi. P ous ne les voj'ez pas tous ^ lui dît ce 
prince , car vaus tijr comptez pas Dieu et le 
Lan droit (jul m assistent. 

Quoique toutes les personnes qui environ- 
naient ce prince Teussent vu tant de fois 
intrépide au milieu des plus grands dangers y 

elles ne pou voient se lasser ^ dit le duc de 
Sully, d'admirer son visage serein et tran- 
quille dans une situation d'autant plus ac- 
cablante, qu'elle laissoit tout le temps de 

réfléchir : on voyoit à la fois sur la physio- 
nomie de Henri im air de sang froid et d'une 

snf^e ifaleur y (jUL semhloit aux soldats avoir 

{\] Sous-gouYcriiCur de Paiis pour le duc de Mayeoiifi^ 



4 



Digitized by GoOgle 



DE HEXIU Lfi GRAND. 3oI 

(juelfjue chose au^essus de l'humanité^ et tfui 
leur inspiroitj à leur tour, toute l intrépidilé 
de leur chef. 

Mayenne fit d'abord attaquer les tranchées 
supérieures par un escadrou de lausquencb, 
qui employa un indigne artifice qui lui réus^ 
siu Ces soldats parurent refuser de se battre , 
parce quHls n'avoient en tête que des lans* 
quenets comme eux; ils feijjoirent même de 
se rendre et baissèrent leurs piques : les roya- 
listes furent si bien la dupe de cette trahi- 
son y qu'ils les laissèrent avancer et gagner la 
trauchée ; i euuemi ensuite chassa les soldats 
de Henri , et s'empara de ce poste avanta-^ 
geiix.. Les troupes du roi ^ dans le comiueu- 
eement de l'action , furent oblîiçées de plier 
et de regagner la chapelle ^ qui fut attaquée 
et emportée y mais on se rallia promptement : 
on reprit le premier poste enlevé Ipar les 
traîtres lausquenets , qui furent taillés en 
pièces. Un combat sanglant s'engagea y que 
les Suisses contribuèrent à soutenir avec avan-^ 
tage ; on repoussa cinq cents chevaux dans 
le marais^ où ils demeurèrent long -temps 
engagés. Les forces des royalistes commen- 
joieut à s'épuiser: c'étoieut^ de leur côté, 
toujours les mêmes personnes qui agissoient , 
au lieu que les ennemis se reuouveloient et 
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se muhiplioient a chaque instant. Dans cette 

extrémité^ Kosny fut député de toute la troupe 
pour aller demander un renfort an roi ; ce 
prince n'étoit pas en meilleur état : Mon anii, 
dit-il , vous voyez tfue je ne puis envoyer per- 
sonne j niais je vais aller avec vous. Il or- 
donna à Bell( garde de ramasser tout ce qu'il 
pourroit au*dessus du chemin ^ et il vola au 
milieu de la troupe en péril ; sa présence 
valoit mieux qu'un rentort : à sa vue on se 
ranima , on reprit toutes ses forces y et Ton 
combattit avec une nouyelle ardeur* U fiad- 
soit un Lrouillard si épais , qu'il cloil im- 
possible de distinguer les objets à quatre pa$« 
Tout à coup ce Lrouillard se dissipa^ et les 
rayons du soleil^ en montrant aux ennemis 
étouués le petit nombre de royalistes qui 
osoit leur tenir tête ^ découvrit à ceux-ci le 
reste de Tarmée qui s'avau^oit pour l'acca- 
Uer. Cette armée étoit si proche , que nul ne 
se flatta de pouvoir seulement gagner le bout | 
de la chaussée , ce qui eût été un dernier i 
retranchement ; mais aucun de ces guerriers ^ 
sous les yeux de Henri , n'eut la pensée de se 
rendre ; on ne songea plus qu à mourir en 
vendant chèrement sa vie. Le salut des roya- 
listes vint de cette clarté subite , qui dissipa 
les nuages et les brouillards j k cauou du 

i 

É 

I 
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château d'Arqués , qui pendant le combat 
aToit été inutile, parce que l'épaisseur du 
brouillard lavoit empêché de se diriger, lit 
une décharge si juste et d*un effet si tep* 
ribie, que les ennemis en furent épouvan* 
tés z quatre volées se succédèrent rapidement. 
L armée ennemie, percée tout entière par 
le canon, ne put supporter ce feu violent 
et inattendu ; elle se retira en désordre sur 
le flanc du vallon. Les chefs firent de vains 
eHorls pour la retenir ou pour la rallier : il 
ny avoit dans cette armée ni discipline, ni 
accord entre les chefs , ni enthousiasme pour 
eux ; cette multitude se débanda et se perdit 
derrière le vallon. Ce qui contribua beaucoup 
à la décourager, fut la résistance opiniâtre 
qu'elle trouva et le monde énorme qu'elle 
perdit , purce qu'on Favoit assurée que le 

roi étoit absolument hors d'état de se dé- 
fendre. La désunion des chefs fut aussi l'une 
des causes de ce succès miraculeux. Le roi , 
après cette action , qui le couvroit de gloire, 
se retira à Arques , d'où il alla à Dieppe , 
toujours harcelé parles ennemis; mais, dans 
dans toutes ces escarmouches , il eut cons* 
tamment Tavantage. Comme le roi avoit vu 
les effets de toutes les attaques , il dit le 
soir en piésenca de ses principaux oiiici<^rs ; 



3o4 HlSTOlKL 

«5«9. Si M*, de Mayenne n'y va pas d'autre façon ^ 
Je m assure de le battre toujours a La cam- 
pagne. Ce fut après ce mémoraUe combat 
que Henri tci l vit à Grillon ce billet si connu : 
fc Pends^toi, brave Crillon, nous avons vaincu 
M à Ârques^ et tu n'y étoiâ pa^l Adieu ^ brave 
Il Grillon ; je vous aime à tort^à travers (i). » 
Henri ^ par sa valeur et son habileté à dis- 
puter le terrain ^ donna le temps à quatre 
mille Anglois et £cossois que lui euvoyoit 
Elisabeth , reine d'Angleterre ^ de passer la 
mer \ et ce renfort fut bientôt suivi d'un plus 

(i) Louis Berton de CrilloD^ ou Grillon ^ esi éga- 
lement connu par son caractère singulier et par son 

intrépidité , qui le fît surnommer \ Homme sans peur. 
On conte que le duc de Guise et quelques jeunes 
gens j étant avec lut à MarseiUe , voulurent connoître 
s'il scroit possible de lui causer un mouvement de 
frayeur. Le dnc de Guise , à la pointe du jour , monte 
à la chambre de Crillon, lui dit que tout est perdu 
qu'il n'y a plus de ressource que dans la fuite, et 
qu'il a fait amener deux chevaux qui les attendent à 
la porte. Grillon ëtoit encore au lit; il demande ses 
habits et ses armes, en disant qu li \ aloit mieux mourir 
les armes à la main^ que de survivre à la perte d'une 
telle place. ' Ils sortirent tous deux de la chambre* 
Lorsqu'ils furent au haut de l'escalier , le duc de Guise 
éclata de rire. Grillon alors prit le duc de Guise par le 
bras y le serra fortement ^ et lui dit : Jeune homme , ne 
te joue jamais à sotukr le cmur d'un hçnms de bietu 
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grand que lui amenèrent le comle de Sois- iSSg. 
sons > Henri d'Orléans , duc de Longueville , 
<1'A limon t et Biron. Le roi avoit^ à dessein ^ 
fait courir le bruit que tous ces renforts 
arrivolent. Mayenne n'osa attendre cette jonc- 
tion y il disparut avec sou armée ^ et laissa 
Ueuri maître de la campagne» 

bc peuple de Paris ignora long-temps cet Pèréfixe* 
évgpement^ la duchesse de Montpensier , par 
des courriers apostés« £ûsoit répandre lei>ruit Mèmoînt 
que le roi etoii pris : on en fut si. persuade^ 

- . n — ■ ■ 

Par la mo^ si tu m'avois trouvé/oikk , je te donne'' 
rois de mon poignard dans le cour» Vie du 4uc d*£- 
ftmon fpag, 176. 

Ce même Grillon alla nn jour dans le cabinet da 
roi pour sVxcaser d'un tort qu'on lui imputoit. Plu» 
sieurs courtisans étoient avec le roi dans ce moment: 
Grillon passa des excuses aux contestations, et des 
contestations aux emportemens. Le roi lui ordonna d« 
sortir; mais Crilion revenoit à tout moment de la porte^ 
et Ton s'aperçut que le roi pâlissoit de colère , quoi- 
qu'il ne dit pas une parole; enfin Grillon sortit y et 
comme on admiroitla patience de Henri: « La nature^ 
a dit-il , m'a fomé colère; mais, depuis que je me con- 
9 nois j je me suis toujours tenu en garde contre une 
» passion (|u il est bi dant^crcux d'écouler. Je sais pjr 
s expérience que c'est une mauvaise conseillère , et 
a }e suis bien aise d'avoir de bons témoins de ma mo- 
a tic ration. » Fit M. de Thou^ 

I. 2Q 
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tSS). ^ue toutes les fenêtres de la rue Saiut-Denig 
furent louées par des fenynes qui Toulolent le 
voir passer* On ne lut désabusé que par Ueuri 
même , qui , ayant quitté la Normandie après 
avoir mis en sûreté les plapes qu il y posr ' 
budoil, ù'approclioU de Pan^ avec sou aimce 
victorieuse et renforcée* Il passa la Seine à 
Mclim , arriva, le 3i octobre, à liaguoux, 
village à une lieue de Paris , et répandisses 
trouves à Issy , Vauylrard, Gcutilly , et (îaui 
Le rai lait les autres villages des environs. Le roi avoit 
SvetM'^Pa- intelligences dans Paris. Isiculas Potier 
de Blancmesnil y président à mortier y étoit ! 
à la tête des poliUijues , on noinmoit ainsi 
ceux qui tenoient le parti du roi ; il avoit ! 
promis d'ameuter les partisans secrets de j 
Henri pendanrqu'on assiégeroit les faubourgs , 
et de livrer une porte* Les historiens Ma- 
thieu et Gayet assurent que le roi attaqua 
les faubourgs le jour de la Toussaint, sur un 
* avis que Jacques Corbiûelli, gentilhomme 
llorentiu y lui donna par ces trois mots : 
prenez , "venez , venez y écrits sur un petit 
rouleau de papier enfermé dans un tuyau 
de plume que le porteur tenoit dans sa bouclic. 
Henri força les faubourgs : les Parisiens pri« 
rcnt les armes; mais ils fitreuL repoussés 

jusque dans la ville ^ dont les royalistes au* 
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roient pu s'emparer dès ce jour , sî le canon «Wd« 
du roi fût arrivé pour briser une portera 
riieiiic où le roi l'avoit demandé. Ce prince 
resta maître des faubourgs. Il usa de sa vie-* 

toire avec la plus ^laiidc modération; il Je- 

fendit toute espèce de violence et la pro&-> 

nation des é^lises^et il courut de tous cotés 
pour les prévenir on pour les arrêter ; il em** 
pécha Cliàiillon de venger la mort de Tamiral 
son père sur les Parisiens qu'il rencontroit : 
deux heures après sou arrivée, tout étoit aussi 
tranquille qu'en pleine paix ; le service de la 
fête ue fut point interrompu dans les églises, 
les catholiques royalistes y assistèrent paisi- 
Weuieut avec les bourgeois. Le peuple "mou-, 
tra bien dans cette occasion qu'il peut se 
soumettre aux opinions de ceux qui le gou-^ 
vernent et même les soutenir avec -fureur 
sans partager leurs sentimeus ^ car non-seu-» 
iement il ne manifesta point de haine contre 
Henri ^ mais il lui donna d'éclatans témoi-^ 
gnages d'admiration et d'amour. Lorsque ce 
prince passoit dans Les rues , toutes les fe- 
nêtres s'ouvroient ; les bourgeois paroissoient 
pour lapplaudir ; le peuple accouroit et se 
rangeoit cuiui e les maisons pour le voir passer^ 
et tous le saluoient avec les cris redoublés 
de f^ii^e le roi, dont renihousiiismc étoit pro- 

ao» 
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1589. luiiyc par la noble airabiliic <le ce grand 
prince^ et par l'air de douceur et de ma- 
jesté répandu sur toute sa personne. Le duc 
de Mayenne oyant appris, à son grand éton- 
nement, que le roi s'acheminoit vers Paris, 
accourut en toute diligence avec son armée ; 
il se lit précéder par un corps de cavalerie 
que commandoit le duc de Nemours , qui en-* 
tra à Paris le soir du jour de la Toussaint, 
Mayosne et il y arriva lui-même le lendemain matm. 

^uridcPa- Tandis que tout ce qui étoit dans les fau- 
hourgs crioit : f^we le roi , les Parisiens , ren- 
fermés dans la ville et contenus par la crainte, 
crioient : f^ive le due de Mayenne. Ils pou- 
voient s'entendre mutuellement, et sans doute 
la discordance de ces acclamations ne sur- 
prit nullement les chefs des deux partis , car 
ces contrastes n'étonneront que ceux qui 
n'ont pas étudié les hommes au milieu des 
orages des révolutions; mais les souverains 
ne seront jamais trompés par ces démons- 
ticiUoiiS éclatâmes. Lu tjiau, en se jugeant 
lui-même , les méprise , un roi paternel en 
est altendii^ il trouve dans sa conduite et 
dans son cœur des garans certains de leur 

VeTlwUf sincérité. Les bourgeois de l'intérieur de 
Paris mirent dans les rues des tables char- 
gées de vivres et de vin pour les soldats de 
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Mayenne ^ et ils les reçurent à bras ouverts i^Sq, 
dans leurs maisons. Mayenne n'auroit pu 
arriver aussitôt si le roi avoit été obéi. Ce 
prince avoit ordonné à Montmorency Tiioré 
de £ure rompre le pont de Saint-Maixant ^ 
Thoré tomba subitement malade , Tordre ne 
fot pas exécuté^ et Mayenne passa sans obs<* 
Ucle. 

Le roî n'étoit pas en état de faire le siège de i g r^i sort 
Paris; mais 5 satisfait d'avoir détrompé les Pa- i^aris en 

^ ^ ' ^ * proposant 

risiens sur sa prétendue défaîte, et de forcer bataille 
Mayenne d'abandonner la Picardie , il retira iien'oM,risv 
ses lioLipes des fauLouigs, et il demeura le 
lendemain en bataille , à la vue de Paris ^ 
depuis huit heures du matin jusqii'à midi, en 
iaisant défier le duc de Mayenne de venir l'at- 
taquer. Mayenne n'osa sortir de Paris. Henri 
«e retira sans être inquiété dans sà retraite ; 
il alla camper à Linas^ près Monllliéri ^ où U 
attendit encore un jour entier ; ensuite il con<^ 
tiuua sa route vers la Loire. Il prit plusieurs Prrrfi.re, 
villes sur la Ligue , entre autres Etampes et d^eSullJt 
JauviUe , dans la Bcauce : celle-ci étoit im- 
portante , parce qu^elle avoit un bbn château ^ 
qu'elle coupoit la communication entre 
Paris et Orléans. Après ces exploits , il fit atta- De Thou^ 
quer la ville et le château de Vendôme : on ^^^'^^ 
commença par le château; le canon y fit une 
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brèche : Tilors Châtîllon et le baron de Biron; 

iiis du maréchal ^ à la léte de quelques soldats^ 
le forcèrent l'épée à la main. La prise du châ- 
teau eutraina celle de la yille ^ qui lut aban- 
donnée au pillage, parce qu'elle avoil opposé 
une résistance opiniâtre à un prince qu'elle 
auroil du reconnoîtrc la première, comme étant 
du patrimoine de ses ancêtres. Le roi accorda 
la vie aux habitans et aux gens de guerre , à 
la réserve du gouverneur Bénéchard, qui 
avoit livré à la Ligue cette ville, dont Henri, 
n étant encore que roi de Navarre , lui avoit 
confié le gouvernement, iulidélité dont l'his- 
toire de ce temps offre bien peu d'exemples. 
De là, le roi assiégea la ville du Chàteau-du- 
Loir, et pendant que Tarmée y étoit occupée , 
il monta à cheval avec cinquante gentils- 
hommes , se rendit en poste dans la ville de 
ïours, où il arriva aux llambeaux et aux 
acclamations du peuple , qui le suivit en foule 
jusqu'à son logement. Le lendemain , les car- 
dinaux de Vendôme et de Lénoncourt vinrent 
lui rendre leurs hommages et le féliciter sur 
SCS victoires , ainsi que le parlement eu corps, 
ia chambre des comptes , la cour des aides ei 
les autres compagnies ecclésiastiques et civiles. 
Ce fut dans cette ville que Jean Mocenigo , 
ambassadeur de Venise, vint lui annoncer, que 
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<a république Tavoit recouaii pour roi de 1589. 
France; qn^elle Ini avoit ordonné de compli- 
menter sa majesté snr son avénemeui à la 
couronne^ et de contînner auprès d'elle ses 
fonctions d'ambassadeur. Ce ministre fut traité 
par Henri avec la distinction que méritoit le 
représentant de la première puissance qui 
eût solennellement reconnu ses droits. Henri 
resta peu de jours à Tours ^ il alla rejoindre 
son armée qu^il avoit laissée à Château *dn- 
Loir : cette place se rendit a son arrivée. Le 
Teste de l'année ne fut qu'une suite de con- 
quêtes^ qu'il dut à son courage^à sa prudence^ 
à sa modération. Il prit successivement en fort 
pen de temps Alençon^le Mans^Châtean-Briant^ 
Sablé y Cliâleau-Gunticr, Mayenne^ Laval, Ar- 
gentan ^ Falaise y Lisieux , fiayeux ^ Ponl-Au- 
demer, Pont-FEvéquC; lloiifleur^lellavie-clc- 
Grâce ^ Domfront. Quelques-unes de ces villes 
rentrèrent de bonne volonté sous son obéis- 
sance , les autres ne purent résister à la vigueur 
avec laquelle elles lurent attaquées. 

Â.U milieu de Fétonnement que cansoit son 
infatigable activité , et de la terreur quins- 
piroit la force invincible de ses armes, la 
sagesse, de , sa conduite lui acquéroit tous les 
)Ours de nouveaux partisans : ses troupes, 
ob^ervoient une ej^acte discipline; même alors 
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qu'il étoit forcé de permettre le pillage, celui 
des églises étoit sévèrement défendu, et jamais 
cet ordre ne fut enfreint , jamais .les choses 
saintes ne furent profanées^ il tialtoit kouo- 
rablement les ecclésiastiques., il conserroit 
leurs privilèges , et ne se permettoit pas la 
plus légère innovation sur Fartide de la reli* 
gion. 

Si le roi n'eût pas manqué d'argent, il anroit 

conquis en quelques mois tout son royaume; 
mais les contributions toujours modérées qu'il 
imposoit aux villes réduites par force, les 
emprunts et ce qu'il pouvoit tirer des tailles ne 
suûisoient pas pour entretenir ses troupes eu 
corps d'armée ; ce qui le contraignoit de &ure 
la guerre d'une manière extraordinaire , qui 
ne pouYoit réussir qu'à lui seuL Quand ses 
troupes avoient erré quelques mois et consu^ 
mé, outre leur paye, ce qu'elles avoient pu 
prendre pour leur subsistance dans le lieu 
qu'elles occupoient, le roi les renvoyoit dans 
leur pays , tant pour s'y refaire que pour y 
préserver ces pays des invasions de la Ligue. 
Le roi en agîssoît de même avec les gentils- 
hommes qui servoient dans ses armées : ceux- 
ci, de plus, en retournant dans leurs terres, 
ne s'y occupoient que du soin dy amasser de 
l'argent de leurs ^propres fonds ; pour le rap* 
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porter au roi et remployer à son service ; près- 1 5%». 

quêtons, dans les nécessites pressantes, en'^a- 
geoient lenrs domaines , yendoient leurs bots^ 
afin de pourvoir aux besoins de Tarmée. Tous 
ces guerriers, en recevant du roi des congés 
de quelques mois, ne mauquoient jamais de 
revenir au terme' })rescrit , et, si le roi les rap* 

. pelûit avant le terme couyeuu, ilsaccouroient 
avec un empressement *et un zèle qui ne se sont 
jamais démentis. Lorsqu'ils étoient assemblés 
autour de lui, ils imitoient leur auguste chef, 
ea se refusant toute espèce de superfluités en 

' habits, en équipages ; Tcxcmple. du souverain , 
la sobriété , le désintéressement, le mépris du 
luxe, formoient la principale force de cette 
cour guerrièlre. Mais cette fidélité, ce respect , 
cet amour pour le roi u^'empêchoient pas des 
divisions intérieures, causées par les jalousies 
et riûimitic naluielle qui régnoient entre les 
catholiques et les calvinistes du parti royaliste; 
jamais Henri n'auroit pu les apaiser et remé- 
dier aux inconvéniens qui en résnltoient sans 
cesse , s'il n'y avoit pas eu dans son caractère 
et ikqis son esprit un mélange admirable d'é« 
^uiic^ de patience, de fermeté, d adresse et 
de bonté. 

H Henri fst 
enn , après toutes ces conquêtes, fut forcé de li- 

<^%é de congédier la plus grande partie de Z^,, 
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tSBg. ses troupes : cbacun retourna chez soi , et le 
deSwSy!^* roi emplo^ a ulilement ce repos forcé. Il ré- 
gla toutes les affaires civiles et politiques, ce 
qui ne Fcmpécha pas de donner beaucoup de 
temps à la lecture et même à d'autres soins 
étrangers aux aiTaires. Sachant que liusuy 
faisoit des notes sur tous les éTénemens dont 
il étoit témoin, il lui, ordonna d étendre et de 
mettre en ordre ce trsfVail : et comnre Ros- 
ny s'en déien|iûit y en représentant qu'il n'a- 
voit pas rhabitude d'écrire , le roi promit de 
lire ce manuscrit,* <f m corriger le style de 
sa main. C*est -ainsi que furent commencés les 
Mémoires de Sulljy anecdote intéressante qui 
les rend plus précieux encore. 

Tandis que les braves guerriers de Henri 
vont chercher dans leurs fojers quelques ius- 
tans de repos , nous allons saisir ce momeiit 
d'inactiuu pour rendre compte de l'état et 
des dispositions politiques des provinces et des 
puissances éuaugères. 

Le pape Sixte Y , l'un des plus grands pon- 
tiiés qui aient existé , étoit trop éclairé pour 
n'avo irpas découvert l'ambition et les vrais 
motiis des chefs de la Ligue; mais Tintérét de 
la reli^'ion étoit certainement qu'un prince ca- 
tholique fut roi de F rance : il devoit le soute- 
nir. Comme souverain, il avoit, ainsi que les 
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antres puissances^ le droit de choisir^ entre t^^. 
les prétcudans à la couiuiinc de France, ce- 
lui que les seules vues politiques pouvoient 
l'eugagerà recounoître. Ainsi, eii douuant sa 
voix au YÎeux cardinal de Bourbon , il n'au-> 
roit fait que ce que faisoiciii plusieurs souve- 
rains j le roi d'Ëspa ^ue , le duc de Savoie , le 
duc de Lorraiue , etc. Cependant il ne le re- 
connut point formellement; il se conduisit 
sans passion et sans animosité. Il n'estimuxt 
pas la Ligue , dirigée par un grand nombre 
d'intrigans ambitieux et par quelques fa** 
natiques imbëcilles , car ]e ftmatisme religieux 
ne peut être produit que par fignorance la 
plus stupldc. bixte aduiiroit Henri et ne s'eu 
cachoit pas. Après la mort de Henri lil , les 
faux rapports des envoyés de la Li:;uc lui 
persuadèrent que le parti du roi de Navarre 
eLoît abattu sans retour, et que la France en- 
tière vouloit pour souverain le cardinal de 
Bourbon : Sixte alors parut se décider pour 
le cardinal'; mais bientôt mieux instruit il 
envoya en France le cardinal Gaétan, auquel 
il donna le titre de légat. Sixte le fit accom- 
pagner « de piusieuï*s personnages distiu- E.ymt de 
» gués par leur conduite et leur prudence : de 
ce nombi e ctoit le jésuite iiellarnxin , cë- 
n lèbre controversiste. Le bref que . Sixte 
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i5^. » donna , portoit expressément qu il n^ea^ 
» voyoit le légat que pour réunir tous les 
» ^François dans la religion romaine y et cou- 
» tribuer à Télection d'un roi cadiolique, sans 
» faire mention du cardinal de Boarbon* Il 
» recommanda à Gaetau de ne se point dé- 
» clarer ennemi du roi de Navarre tant qn'il 
» y auroit quelque espérance de le ramener à 
» la foi ; de rester neutre dans toutes les pré- 
>ï tentions temporelles des princes^ de ne 
» songer qu^aux intérêts de la religion ; de 
» ne faire acception de personne et de con- 
)> sentir à tout y pourvu que le roi qu'on éli« 
n roit fût François^ obéissant à Téglise et 
» agréable au royaifme*» Ces ordres^ bien cxé- 
• . cutés^ aur oient pu rétablir la paix en France ^ 
au lieu que l'infidélité du légat à ses ins- 
tructions perpétua le .trouble et l'augmenta* 
Gaétan , loin de lebLcr neutre ^ montra la 
plus odieuse partialité pour la Ligne et pour 
les Espagnols; il étoit chargé d'une mission 
pacifique y il ne joua que le rôle d'itn intri* 
gant et d'un brouillon. 
Mémoire» Le roi d'Espaguc n'étoit qu'un imx protec** 

^SuUjr, Mayenne et de la Ligue; il ne vouloit 

que prolonger les troubles en France , afin 
Peréfixe. dc pouvoir cnvaliir quelques prov inces. Aussi , 

4e^Thou'^' pendant les guerres civiles^ ne donna- 1- il 
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jaxoals au duc de Mayenne que de foibles se- luSy. 
cours 9 capables seulement d'entretenir la dis- Daxniu, 

I T» A i_ 1 Mémoires 

corde cl de 1 empocher de succomiier. . - cLv<f#^ 

Le duc de Savoie n^agissoit aussi que pour ^'^ * 
ses iiiiéréts particuliers : il n'avoit qu'un* des- 
sein y celui de recueillir des débris de la 
France . dévastée ^ il s'étoit emparé déjà du 
marquisat de Saluées , il espéroit se saisir en- 
core du X^nguedoc et de la Provence : Les-> 
dlguieres arrêta le cours de ce& brigandages 
ambitieux. 

L'empereur prit peu de part à nos divisions; * 
mais dans plusieurs circonstances il montra 
que celte modcrallon n'ctoiL due qu a la dis- 
tance qui séparoit ses états de la France ^ et 
qu au fond il etoit lidèlc au plan que sem- 
bloit suivre la maison d'Autriche , de saisir 
toutes les occasions de s'agrandir aux dé- 
pens des autres nations de TEurope. Elisabeth , 
reine d'Angleterre, ennemie du roi d'Espagne, 
étoit unie à Henri IV pacr des intérêts com- 
muns à tous deux et par l'inclination. Le 
génie de cette grande reine prévo} oit les 
hautes destinées du héros dont elle savoitap* 
prccier la conduite et le caractère. Elle se- 
courut ce prince de troupes et d'argent; elle > 
se ligua avdc Itû pour soutenir les révoltés 

0 
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des Provinces-Unies , afin que Philippe II 
fût moins ea état de secourir la Ligue. 

Quant aux princes dlLalic, les ducs, de 
Florence et de ftlantoiie , ils s'unirent ayec 
les Vénitiens en faveur de Henri ; Venise lui 
avança des sommes considérables ^ le duc de 
Florence eut aussi la gloire de prêter à Henri 
le Grand, dans le temps de sa détresse , trou 
cent mille francs. 

Les dispositions des provinces de France 
étoient plus diverses encore à Tégard du roi 
^e celles des puissances étrangères. Une par» 
tie du clergé soutenoit la Ligue ^ presque 
toute la haute noblesse s'étoit déclarée pour 
le roi; le peuple^ ou tiers-élat, suivoit^ dans 
les villes et dans les campagnes , l'impulsion 
queluidonnoient ses magistrats et ses gouver- 
neurs. 11 ny avoil pas un seul des huit par- 
lemens qui fut entièrement déclaré pour le 
loi. J.a moitié de celui de Paris, fidèle au roi, 
s'étoit retirée à Tours : là ^ cès magistrats 
rcndoient la justice , et cassoient les arrêts 
publiés par les rebelles restés à Paris; cepen* 
dant^ parmi ceux-ci mênîc, il se trouvoit 
qnelques royalistes qui n'avoient pu s'évader^ 
et qui servaient eu secret le roi, qu'ils ne 
pouvoient encore reconnaître ouyertemeat. 
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DViairés qui y avec de la droiture et de la, 
probité y s'étoient engagés dan3 la Ligue , s*ea 
ri^euioieut au fond de l àme^ etu'allendoicnt 
4pi'une occasion favorable pour rentrer dans. . 
la route du devoir : on pouvoit compter dans 
ce iion^bi*e Brissac, ViMeroy , et le saî^^c pré- 
&ideiU Jeauin; car^.daus les temps de faction, 
«uie grande erreur peiu s^allier avec un grand 
iouds de sagesse. 

Le duc de Mercœur se trouvoit maître d« 
la plus grande partie de la Bretagj;ie(i); la 
Normandie cL la Picardie étoieiit partagées 
entre le parti du roi et celui de la Ligue ^ 
les meilleures villes de Ghampaj^ue, excepté 
Langres et Chàlons, étoient au pouvoir des 
rebelles ; la Bourgogne entière obéissoit au 
duc de Mayenne ; on se battoii avec un égal 
avantage de part et d'autre dans le Maine et 
le Berri ; l'Aiivergne étôi^ gouvernée pour 
la Ligue par le comte de Raudan. 

Limoges et le Limousin étoient soumis an 
j ûi ^ I^latiitnou maiatenoit Bordeaux et la 
Guyenne , sinon dans le parti du roi , du moins 
dans une paisible neutralité. 

La Provence étoit dans une grande agita* 
lion ; la plus grande pai:tie de la noblesse y 

(i) Philippe Emmanuel de Lorraine , duc de Mer- 
canir, ùhre de la. rciue Louise y veuve de Henri ilL 
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avoit abandoaaé ii^ bonue cause ^ qui cepeo« 
daat jr conser voit beaucoup de partisans^ ou 

battolt avec une extrême animosité* ; 

Le Diiupliiuc u liloit pas moins ajjitë. On y 
comptoit trois partis , celui des hugu»ots j 
commaudus par Lesdiguieres ; celui des ca-^ 
tholiques royalistes, sous les ordres d'Ojmano^ 
et celui des ligueurs, dont le chef étoit 
Obligny. Lesdiguieres et Omano se réunirenll 
pour le service du roi ^ et par la suite ils lui 
conservèrent cette province , en chassant les| 
ligueurs^ et eu empêchant le duc de Savoie 
de la troubler» 

Tel ctoit y au commencement de i5go f 
Fétat on se trouvoit la France. Ce tableaa 
fidèle donne une plus baute idée des qualitésj 
héroïques et des laleus d(î Henri ^ que lous les 
éloges que Ton pourroit £a^îre de ce prince ^ 
qui sut Uiompher.de tant dubstacles, d'obsti- 
nation , d'intrigues , d*inimitiés; ce prince qui, | 
les armes à la main^ jetoit partout, eu combat-i 
tant, des germes de bienveillance^ de concorde ; 
et d'amour , et qui , en soumettant successi- 
vement toutes ces provinces^ gagnoit en même 
temps tous les cœurs. 

Le duc de Mayenne , qui suscitoit à son ; 
souverain tant de traverses et d'embarras,, 
*étoit lui*méme dans une situation beaucoup 
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plus fâcheuse, parce que la gloire ne le Jcdom- iSgo» 
mageoit pas des inquiétudes qui agitoient sa 
vie , et que les reproches de sa conscience dé- 
voient aggraver le chagrin de ses revers ou le 
troubler dans ses tristes succès. Il avoit des ta- Portrait 

1 1 , , . . du duc de 

lens pour la guerre ; sa paresse n etoit que phy- Mayenne. 

âique^ son esprit ne mai^uoit ni d activité ni 
d'étendue; moins brillant «pie celui du dernier 
duc de Guise y il étoit plus solide ; il possé- 
doit toute la prudence qui peut préserver 
des grandes catastrophes ; il u'ayoit ni Tau- 
dace ni l'enthousiasme qui sub) u guenftou jours 
le public et qui souvent décident la fortune. 
Avec le projet gigantesque de se placer sur 
le trône ^ il n'y eut point d'eiuiltation dans 
son ambition ; il porta l'esprit de calcul et 
un sang froid inaltérable dans Les entreprises 
les plus extraordinaires , qu'il ne poursiû- 
voit que comme des chances possibles qu'il 
ialloit tenter^ en se préparant en même temps 
de grandes ressources dans le cas où ces 
brillantes espérances seroient déçues. Jamais 
on n'eut des desseins aussi vastes avec une 
téte moins ardente ^ jamais on ne conduisit 
des intrigues si compliquées avec tant de 
calme .et de dextérité. 11 avoit adroitement Saconduite 
éludé la proposition des agens de l'Espagne P^^^^'^i'^"^* 
de faire déclarer leur roi protecteur de la 
I. at 
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1590. i laace : il répondit que le pape seroit Liesse 
qn^uB autre que le vicaire de Jésus-Ghrîst 
prît uu litre qui , dans ce cas , ne seroit au 
fond que celui de protecteur de la religion 
catholique» L'Espagne n'osa insister. Il avoit 
trouvé le moyen , comme on l'a dit , d'imir 
aux Seize des gens, dévoués à sa n^aison : 
on nomma* cette association le conseil des 
Quarante; mais des liouimes réunis en corps 
gardent rarement les principes qu'ils avoient 
séparément : Mayenne ne trouva pas dans 
les Quar&nte la docilité sur laquelle il avoit 
compté , et , voyant qu'il n'étoit pas le maître 
des délibérations , il osa casser ce conseil ; 
il fit ce coup d'autorité avec sa prudence or- 
dinaire. Il choisit le moment où ^ prêt à partir 
pour une expédition^ Paris étoit rempli de 
ses troupes. Il assembla les Quarante; il 
. leur dit que le cardmal de Bourbon étant 
roi , et lui lieutenant général du royaume , 
il se sentoit surchargé du poids des ailaires; 
qu'en quittant Fàris pour aller se mettre 
a la téte des armées , il vouloit emmener avec 
lui son conseil; que, par l'autoriêé royale qui 
lui étoit confiée^ il en alloit former un plus 
nombreux et casser celui des Quarante, qui 
devenoit inutile. Cette déclaration fut un coup , 
de fuudre pour les Seize ; mais le duc avoit 

* 
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SI bien pris se^ mesures y qu il fallut se sou- iS^o. 
mettre : Mayenne forma un nouveau conseil. 
U fit garde des sceaux rarckevèque deLyon(i)^ ^ 
il créa ipiatre secrétaires d'état ^ enfin il se 
rendit maiire de toute 1 autorité royale , et se 
mit en état de continuer la guerre. L'armée 
de la Ligue alla mettre le siège devant Meulan : 
le roi étoit occupé dans ce moment à re- 
prendre quelques villes > entre autres Falaise, 
Il iiL sommer le comte de Bi lsiac , qui eu étoit 
gouvemeur, de rendre la ville ; Bri$sac> se fiant 
sui la lorce des fortiiicalioiis ^ lépoadit qu'il 
avoît fait serment de n'entendre de six mois à 
aucune capitulation. Le roi lui fit dire qu'il 
avoit fait un serment imprudent, qu'il se char- 
geoit de Feu al^soudre , et qu'il convertiroit 
les six mois en six jours. 

En effets le caiiou ayant miné deux tours , 
les soldats montèrent à l'assaut ; la ville fut 
forcée et saccagée, et Brissac, renfermé daus 
le donjon , se rendit* prisonnier. 

Après cet exploit, Henri courut au secours Mèmolret 
de Menlan , que sa position Tendoit importante. ^ ""^^ ' 
U entra dans la forêt, où, voulant observer n verst^ 

ex pf ciitioii* 

— _ ■ du ioi. 

(t) Cet archevéqae, moyennant une rançon de 

quinze mille écus^ étoit sorti de laprisoo où Hcnn III 
Uvoit 6ût mettrew 

21. 
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1590. rarmée ennemie il monta avec Rosny et quel- 
ques autres officiers dans le clocher de Té^^^lise 
Saint-JNicaise : comme il étoit près d'aUeiudie 
les dernières marches , un boulet passa entre 
ses jambes et dégrada tellemcut rescalier, 
que le roi et ceux qui Faccompagnoient 
lurent obligés de le de^^ceodre à l'aide d'une 
corde. Ce prince força les ennemis à lever 
le siège. 

Mémoires La Ligue se consola par un grand succès , 
d^ULÈgue, ^jj^ s'empara de la ville de Rouen. Le roi 

alla assiéger Dreux , dans révêché d'Evreux, 
A peine avoit-il commencé les attaques ^ qu'il 

Mathieu, apprît que le duc de Majeiiac, renforcé par 
^"jâémoircê troupes espagnoles , Tenoit au secours da 
dûSuiijr, yjii^ . Ji abauJoiuia Dreux; mais aussitôt 

faisant assembler les principaux officiers de 

Pérejixe, buu aimée: Mes compagnons , dit-il^ nous 
det^ons effacer la honte de let^er un siège 
par le gain d'une bataille : avec des hommes 
de votre courage ^ je doute pas (fue nous ne 
remportions une victoire signalée ; je nai 
pas besoin de vous en dire dn^^ntage ^ allons 
Bataille à Vemiejui, Il se rendit sans délai à Nonaii- 
court. Là, il dressa lui-même tout le plan 
de la bataille^ il le moutra à ses oiliciers^ 
et ce plan étoit si parfaît^que l'on jugea una- 
nimement qull uy avoit rien à y changer ^ on 
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lui ût seulement remarquer qu autre ses dis- 
positions il n'y avoit aucune précaution pour 
la retraite^ eu cas d'événement fâcheux* Point 
de retraite, répOnditMl ^ (/ue le champ de 
bataille. 11 ordonna à ses officiers de ranger 
leurs trbupes et de les faire marcher dans 
Fordre qu'il venoit de prescrire , alin qu'elles 
fussent* prêtes à combattre aussitôt que Foc^ 
casion s'en présenteroit ; il donna copie de 
son plan au baron de Biron ^ qui deroit faire 
la fonction de maréchal de camp général^ et 
à Dominique de Vie , dît le capitaine Sared, 
mestre de camp ^ chargé de iàïre celle , de 
sergeut de Laîaille. dernier avou une jamLc 
de bois et n'en ayoit pas moins d'activité ; il 
ctoit l'un des plus Liaves capitaines de l'armée. 

Les deux armées se rencontrèrent dans la 
plaine d'Ivry près de Dreux, celle du roi étoit 
de huit mille hommes de pied et de deux 
quille chevaux. lie duc d'ilumieres la joignit 
vers le milieu du combat a^ec trois cents 
gentilshommes. L'armée avoit quatre pièces 
de canon et deux coidevrinies. 

L'armée de la Ligue étoit de treize mille 
hommes de pied et de quatre mille chevaux; 
elle avoit aussi quatre pièces d'artillerie. 

Le duc de Majenne, qui connoissoit la bra- 
voure des troupes royales et toutes les res-- 
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2590. sources du génie de Henri, n'ayoit pas été 
d'avis de livrer bataille ; mais les reproches de 
ses généraux et des Parisiens, les instances de 
la cabale espagnole, la honte d'avoir perdu 
plus de quatre-vingts places en six mois, le 
dccidèreut enfin à coinbaLlre ^ en même 
lemps il prit toutes les précautions néces- 
saires pour s'assurer une retraite. 11» donna 
Tordre de tout préparer pour faire rom- 
pre plusieurs ponts sur la Seine ^ ce <jui en 
effet le saûva. Le comte d'Egmont, qui , dans 
l'armée de la Ligue ^ commandoit treize cents 
lances espagnoles , avoit beaucoup contribué 
à la dëcibion de livrer bataille. Jeune ^ J>rave ^ 
présomptueux , il soutint son avis avec véhé- 
mence; il prévalut: cétoit, pour lui^ remporter 
la victoire^ car il s'étoit vanté que son esca- 
dron seul suÛiroit pour vaincre l'armée royale. 
En sortant du dernier conseil tenu à ce sujet, 
il s'écria avec irsaisporl : Bataille ^ ùaUiUle :^ 
une heurè après ^ il passa la rivière d^Eure sur 
le pont dlvry à la léte des Espagnols et des 
s François (i). 



(1) Le^ comte d'Ëgmont ëtoit fiU de Lamoral d'£g- 
. mont f décapité à Bruxelles avec le prince de Horn* 
On rapporte de lui que celui qui le harjingua lors- 
qu'il vint à Paris I ayant mêlé dans son discoora ki 
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Les deujL armées se trouvèreui ea préseuce iSg^ 
dès le i3 mars au soir; maïs la nuit appro- 
chait 9 1^ combat^ comme de concert de part 
et d'autre, fut remis au lendemain. Le roi, 
dès le point du jour, donna ses ordres ponr 
le combat : il signala le commeucemenL de 
cette grande journée par une action équitable 
cl yéuuieuse. Schomberg, général des Alle- 
mands , quelques jours auparavant demanda 
la paye de ses troupes : Henri, qui ne pouvoit 
le satisfaire, lui répondit brusquement : Jor- 
mais homme de courage na demandé de 
Vargent la veille âlune bataille. Ce mot si 
dur reviut à la mémoiie du roi au moment 
du combat , et , s'approchant du général aile-- 
maud en présence de toute l'armée : M. de 
Schombergy lui dit-il à haute xoiXy je vous, 
ai ojljfeusé ; cette journée peut être la dernière 
de ma vie ^ je ne veux point emporter Vhon^ 
neur d'un gentiJJiomme; je connois votre von 
leur et votre mérite, je vous prie d/b me par^ 
donner j et embrassez --moi» iSircj répondit 
Schomberg , il est vrai que votre majesté me 



louanges de Lamoral son père, il rinterrompit en 
disant : it Ne parles pat de Ini , il mëritoit la môrtf 

!» c eloil un rebclL' ■ )) i <jpoub€ d'autant plus déplacée^ 

^oe dans ce mfiuiwi ii servoil liurmême m f^ti rebelle.. 
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i59o« blessa Vautre jour y et aujourd'hui elle me ] 
tue ^ car V honneur (juclle me fait ni oblige j 
de mourir en cette occasion pour son service. 
£n effet il fut tué en combattant yaiilammenc 
à côté du roi* | 

Déjà les trompettes sonnoient ^ et Ton vit 
s'ébranler les arméns. Henri^ sut son clieval de 
bataille^ s avance à la téle de ses troupes; il 
joint les mains, et ^levant les yeux au ciel^ 

Seigneur j s'écria- t-ilj tu cannois mes pensées > 
^ et tu pénètres au fond de tnon caaur. S^il est 
avantageux à mon peuple que je possède la < 
couronne ^ faporise ma cause et protège mes 
armes ; mais si je dois être l'un de ces roiê 
ifue tu donnes daHS ta coB^^ ôte^moi la me 
avec la couronne / Jais que ma mort délivre 
la France des calamités de la guerre j et que 
mon sang soit le dernier qm soit versé dans 
cette querelle. A cespatoles, il s'éleva dans 
Tarmée un cri général de Fi^^e le roi^ c% 
prince se retournant. vers ses troupes : Mes 
amiSy àxXnX , vous êtes François > je suià votre 
roLj voilà V ennemi j plus de genSj plus de 
gloire : si vous courez aujourd'hui major^ 
tune J je cours aussi la vôtre. Je veux vaincre 
ou mourir avec vous; garde^bien vos rangs : 
si la chaleur du combat vous emporte j pejisez, \ 

aussitôt au ralliement^ c*est le gain de la ba* { 
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taille» kous le Jerez entre ces trois arbres que 1590. 
vous voyez là-haut (c'éloienl trois poiriers); et 
si "VOUS perdez vos enseignes, ne perdez point 
(Le vue mon panache blanc y vous le verrez 
toujours au chemin de V honneur. Après ce 
discours, il piu sou cas(j[ue ombragé de plu- 
mes .blanches^ et il donna le signal du com- Henri gagn.» 
bat : il cotiimaadoit l'aile droite • le maréchal 
d^Aumont commandoit la gauche. Le choc 
principal lut de cavalerie à cavalerie : elle 
éioit de pan et d'autre "presque toute com» 
posée de geutilsiiommes. Elle resta long-temps 
mélëe sans ^'on pût prévoir de quel côté 
secoit Tarautage ; ou crut un instant le roi 
mort ou pris : déjà les ennemis crioient vic- 
toire. Les royalistes découragés chanceioient; 
tout â coup Henri reparott , il cdurt à ses 
gens ébranlés : Tournez visage , leur dit- il ^ 
afin que si vous ne voulez combattre , vous 
me wjièz du moins mourir l A cet aspect^ à 
cette voix , tout se rallia , et se précipita avec 
ardeur sur ses pas; il s'enfoiiça dans le plus 
épais des escadrons ennemis , en disaui : // 
faut Jouer du pistolet. Il lua de sa main l'é- 
cuyer du comte d'Egmoiit , qui fut tué lui- 
même après avoir montré beaucoup de cou- 
rage. On perdit de vue le roi pendant quel- 
que temps. Ce prince^ s'élan^ant dans la mêlée 
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s'y trouva seul avec douze ou treize geijlls- 
hommes au milieu des ennemis. U y fit des 
prodiges de force et de valeur ^ rieu ne put 
résister à ses coups : bi^tôt on accourut aa<- 
lour de lui; les ligueurs reculent, se déban- 
dent ; la déroute devint complète ; on enten- • 
dit souvent^ au milieu du cax:nage, Henri s'é- 
crier : Sauvez les François j main^basse sur 
l étranger* 

Il restoit sur le champ de bataille nn corps 
de Suisses qui ne vouloient pas se rendre;^ le 
maréchal de Biron fit avancer quelques pièces 
de canon ; mais le roi , se ressouvenant des ; 
marques d'affection que celte nation lui avoil j 
données lors de son avènement au. trône, | 
voulut lui témoigner sa rccouuoissance eu ; 
conservant ce bataillon : il lui envoya na ' 
trompette lui oiliu ùuri (quartier y les Suisses ^ 
Tacceptèrent, et, ayant mis bas les armes , ils ^ 
consentirent à passer à sou service. Le rai 
manda cette nouvelle à Sillery, son ambas^ 
sadeur en Suisse , pour Taunoucer aux Can- 
tons y qui lui en firent faire leurs remerd-» 
mens(i) : par-là, dit Pérélixe,^ il gai^na l'af- 
fection des cinq petits cantons catholiques. 

Le roi se mit à la poursuite des fuyards, 

(i) LelUe du roi à cet amb^sadeuc, i4iaars iS^fK ' 
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il y périt antant d'hommes que dans la mêlée : iSg». 

1 ai mée \ ictorieuse les poussa plusieurs lieues 
derant elle ^ enlevant tous les drapeaux , et 
faisant une multitude de prisonniers. Henri 9 
dans toute cette déroute y fut surtout occupé 
(lu soin de garantir les François de la fureur 
dn soldat ; il les arrachoit de leurs mains ; 
il les prenoit sous sa garde; il consoloii par 
des paroles obligeantes les officiers vaincus ; 
sur le champ de bataille^ où parmi les enne- i n i>otité 
mis regnoient l epouvante et la confusion > il je uenri 
ressembloit à un père qui va chercher ses J^^^ **'"^ 
enihns égarés et qui ^expose à tout pour les 
sauver. C'est ainsi qu'il se vengeoit du mas- 
sacre de la Saiot-Barthelemi. Cétoit, sans 
doute, s'en venger, car cet héroïsme de la. ' 
bonté aggravoii encore riiorieur de cet af- 
freux souvenir! 

Le duc de Mayenne se sauva sur la route 
dl?ry , où il passa la rivière d'Ëure , dont il 
fit aussitôt rompre le pout* Il alla se réfugier 
à Mantes, où l'on ne consentit a le recevoir 
que parce qu'il assura les habituas que le roi 
étoit tué, et que l'avantage étoit égal des 
deux côtés. 

La victoire fut complète : le canon , le ba« 
gage, tous les drapeaux, tombèrent au pou- 
voir dn vainqueur. De toute cette armée , 
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composée d'environ di&*sept mille hommes ^ 

il ne s'eu sauva piis le quart; le lesLe lut lac 

ou fait prisonnier. Le roi ne perdit que cinq 

cents hommes , du nombre desquels fureui. 

vingt gentilshommes. Parmi les principan 

on comptoit Clermont d'Enlrague, capitaine 

de ses gardes y qui fut tué à côté de lui ; Lon-* 

gouray y gentiiliomme de Normandie ^ âgé de 

soixante-dooxe ans ; de Grenay ^ cometle da 

duc de Moiitpensier , et Feuquières. Tous les 

officiers montrèrent dans cettd affaire lenr 

valeur accoutumée. Les maréchaux de Biron 

• 

tt d'Ânmont s y signalèrent, et contribuèrent 

ati gaiu de la bataille^ le premier^ non en se 
portant partout, comme le roi , mais en don«- 
naut à propos des ordres imporlans ^ anssi 
dit-il à Henri : Sire, vous ape% fait aujma^ 
d'hui le dei^OLr du maréchal de Miroti j et le 
maréchal de Biron a fait ce que dewiit faire 
le roi car le seul reproche que Ton put faite 
au roi, fut d avoir trop exposé sa personne: 
mais dans sa situation , cet exemple , qui £û- 
soit des héros de lous ses soldats, etoitpeut- 
être nécessaire. On demanda au roi quel nom 
il donnerolt à cette bataille , il répondit : 
Cesi ia Journée du Tout^ Puissant ; à bti 
seul appartient la gloire. 

La nuit et l'impossibilité de trouver sur la 
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rivière, dont Mayenne avoit rompu le pont , 
un prompt passage, empêchèrent le roi de 
poursuivre le dtic, et le iorcèrent de s'arrêter 
au château Jeilosuy, à uue lieue de Manies. 
A mesure que ses capitaines arrivoient , il se 
levoit, alloit au-devant d'eux, les embmssoit, 
et les prenant par la main les iaîsoit asseoir 
à sa table. 11 dit au luarcclial d'Aumont^ en 
l'invitant à souper : // est bien juste if ue vous 
soyez du festin j puisque vous avez si bien 
serui aux noces. 

Il avoit quille sou épée de combat eu eutrant 
dans la salle, lorsqu'il se leva de table on la 
lui présenta. Cette arme terrible^ sous laquelle 
venotent de succomber tant de malheureux 
guerriers , étoit souillée de sang et couverte 
de hachures : Henri détourna les yeux avec 
horreur , et gémit des excès auxquels la guerre 
force les hommes les plus humains , et dès le 
lendemain il envoya offrir la paix à ses enne-> 
mis ; mais ils étoient loin encore d'en vouloir 
accepter les justes conditions. 

Plusieurs officiers distingués furent blesses 
à cette afiaire , le baron de Biron^ fils du ma«* 
réchal , le marquis de Presle , le comte de 
Ghoisy, les frères d'O^ Monslouet, la Vergne^ 
le comte du Lude et le baron de Rosnj : ce 
dernier; qui^commè de coutume^ combattoit 
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dans rescadron du roi^ eut deux chevaux tuà 
sous lui. Après avoir reçu des blessures graves^ 
il s'évanouit saus avoir vu Tissue du combat : 
en reprenant sa çonnoissance , il se troiiMi 
étendu à terre ^ sans casque et presque sans 
armure^ la sienne avoit été mise en pièces ^ 
et j regardant de tous côtés ^ il ne vit près de 
lui ni domestiques, ni ennemis, ni troupes, 
n'aperçut que des cadavres étendus sur la 
terre; il cria Li Laiaille perdue ; le lui, ikas 
ce moment y étoit avec l'armée à la poarsuite 
des fuyaid^. 11 iàe leva, pouvant a peine se sou- 
tenir ; en cet état y il vit accourir v^s lui mi 
cavalier des ennemis : ce cavalier étoit blessé, 
mal monté, mais parut en vouloir à sa vie. 
Ivusuy heureusement se irouvoit à quelques 
pas d'un poirier dont les branches étoient 
extrêmement basses; il se traîna sous cet aibre, 
et en tournant autour et se faus&nt un rempart 
des branches , il évita les coups de ce soldat^ 
qui y au bout de quelques minutes , entendant 
le bruit du galop d'un cheval^ s' entait aussi- 
tôt. Celui qui survenoit étoit un domestique 
à la suite de l'armée royale ; il mon toit un 
mauvais petit cheval -que Rosny , qui portoit 
toujours dans les conibats de largent sur lui ^ 
acheta dix fois sa valeur. Cet- homme ne put 
lui donner aucun détail sur la bataille : Eosny 
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nt>ya]it toujours qu'elle étoit perdue y monte à i$9o. 

cheval 3 il se mit en marche sans savoir quel 
chemin il devoit prendre^ et^ errant ainsi au 
hasard/il vit venir droit à lui sept des ennemis^ 
dant l'un portoit la cornette blanche du due 
uc ilaj^eime : il pensa pour cette fois qu'il étoit 
impossible d'échapper à ce nouveau danger* 
On eria : Qui vive^ et il se nomma. Prci à se 
lendre , quelle fut sa siy:'prise lorsque, au lieu 
d être attaqué , il vit quatre de ces personnes 
sapprocher humblement dé lui , en le priant 
lie les recevoir prisonniers. Il lui parut si 
étrange que quatre guerriers sains et bien 
artnés^ pariaitement montés^ vinssent se rendre 
iim homme désarmé, tout couvert de sang et 
de blessures, qu'il resta immobile sans pou-* 
voir répondre : mais il fut bientôt éclairci; ces 
prisonniers volontaires se firent connoitre. 
C'étoienila Chatai^^^ieraye , Sigogne , Chante- 
loup et d'Aufreville , qui lui apprirent que le 
duc de Mayenne, avoit perdu la Laiailie et 
qae le roi poursuivoit les débris de l'armée 
vaincue. Sigogne , après ce récit, lui présenta, 
en signe de reddition , la cornette blanche , 
que liosny, danb i'ciat d'épuisement où il étoit, 
eut beaucoup de peine à porter. Les trois 
•iiitres de cette troupe, le duc de la Trimouille, 
^chevalier d'Aumale et Tremont, ne parlèrent 
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point de se rendre ; Us recommandèrent k 
Bosny leurs quatre camarades et, voyant ap* 
procher un gros de victorieux ^ ils partirent 
à toute bride. Rosny s^avança vers le bataillon 
royaliste^ et rencontrant un des pages du 
roi , il le char«;ea de la cornette , qui étoit 
pour lui un fardeau qu'il ne pouvoit plus sou- 
tenir.. Après beaucoup d'autres aventures , U 
alla dans une maison ^où Ton pansa ses bles* 
sures ^ ensuite il se fit transporter en litière et 
par eau dans son château de Rosny , où étoit 
le roi, qu'il avolt informé par un courrier de 
tout ce qui lui étoit arrivé. A peu de distance 
de Rosny, il aperçut la plaine toute couverte 
de chevaux et de chiens y et le roi lui-même 
qui terminoit une chasse : le roi aussitôt cou- 
rut à son brancard, et , à la vue de toute sa 
suite, il embrassa liosny avec tous les témoi- 
gnages de la plus touchante affection. Sachant 
que Rosuy avoit été non -seulement atteint 
grièvement de plusieurs coups y mais encore 
renversé et foulé aux pieds des chevaux, il 
lui montra une vive inquiétude , et lorsqu'il 
sut qu'il ne serait ni mutilé ni estropié ^ il se 
jéta à son cou , et se tournant vers ceux qui 
le suivoient, il dit hautement quil lui donnait 
le titre devrai et franc chevalier ^ titre (/uil 
regardait , ài^oiv-il , comme bien supérieur à 
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Cûbu de cJkevalier de ses ordres. Ne pouvant j iSgo* , 

dit Sully y me Jeter à ses pieds pour lui mai^ 

^uer ma recotmoissançe , je V assurai que je 

souffrirais mille fois dmmUage pour son ser*^ 

vice^ Il craignU de m^exposer à parler trop ^ 

et finit cet entretien par sa protestation ordi^ 

noire j gue je pariiciperois à tous les biens ifue 

le ciel lui enverrait, etj sans me laisser le temps 

deluirépondre,Us'éloig^awmedisant:Adieu 

mon atni ^ soigne^vous l/ien, et soj ez ^ur ^ue 

vous wez un bon maître. 

Le fruit de la victoire d'ivry fut la prompte Suifes iku 
reddition de Mantes et de Vcrnon , qui rcn- ^ly]^^^^ ^" 
dit le roi maître de toii^ les ponts sur la Seine > 
entre Paris et Rouen. 

Le jour ^ue le roi gagna la bataille dlvry, 
son parti remporta aussi une victoire en Au- 
vergne > à Isâoire , où Jean-Louis de' la Ro- 
chefoucauld ^ comte de Randan , commandoit 
les troupes de la Ligue. Mais il semièle que la 
fortune , en dounant à ce prince des succès . 
qni eussent aatureUement su^ pour le met- 
tre en possession de plusieurs couronnes , se 
soit plue en même temps à faire naître des em- 
Lairas et des obstacles qui uc lui laissoient^ 
de ses victoires , que la gloire d*avoir vaincu. 

Le roi ^ en proposant la paix ^ agissoit eu ^ 
ceci comme en tontes choses ^ avec sincérité» 
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l'Sgo. 11 y eut, à ce sujet , des couféreuces à Noisy , 
mais dans lesquelles Mayenne ne songea qu'à 
gagner du temps , afin de retarder les pro« 
grès du roi. Ce prince, qui ne trompa jamais^ 
avok une pénétration admirable pour décoa- 
MiL la liiauvaise foi : tandis qu^on cherclioit 
à l'amuser , il préparoit tout pour le blocus 
Mort du de Paris. Dans ce temps , au mois de mai , 
«aTdc Boili^ mourut le cardinal de Bourbon , événemenl 
qui embarrassa beaucoup les ligueurs. Jus- 
qu'alors ^ dans ce partie tout s'é toit lait au 
nom de Charles X , ou avoit même frappé des 
monnoies à son coin (i). Il s'agissoit main- 
tenaut de savoir sous quel étendard ou corn- 
battroit désormais. L'absence du duc de 
Mayenne et les embarras, causés par le siège 
dt Paris firent remettre les délibérations 
sur ce âujetàun autre temps. On prétend que, 
si le roi fût venu camper devant Paris aussi- 
tôt aprèala bataille d'Xvry, cette ville ^ cons- 
ternée , lûi auroit otivett ses portes ; et cela 
est vraisemblable. Mais lorsque l'on connoit 



(i.) Avant la révolution , il y en avoit douze en or, 
argent et bUlon ^ dans le seul cabinet Sainte-Gene- 
Vîèvc. Il s'en trouve encore dans lé cabinet des cu- 
rieux. Ces pièces portent en légende : Caroius X^D. G» 
Frapcorum rex. 
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bien la situation où se troiiToit alors ce prince , 
on ne peut lui faire de reproches à cet égard* 
H y eut, après cette dernière* victoire , une 
mutinerie générale dans son armée : ces guer- 
riers , enorgueillis de leurs exploits , deve- 
noient forts contre lui des triomphes mémé 
qu'ils dévoient à ses talens et a son intréplJué. 
D^Ueurs^ les troupes manquoient d'argent ^ 
ce qui excitoit un murmure universel ; les 
Suisses surtout refusèrent nettement de faire 
un seul pas en avant , (qu'ils n'eussent été payés 
d'abord des sommes que le roi leur devoit. 
Ce prince , alors sans argent et sans moyens 
Sea recouvrer^ alla à Mantes pour en de*^ 
mander au surintendaut des iiaances. Il ne 
trouva là que mauvaise volonté* Dans ce temps 
de confusion^ où les deniers royaux deveuoient 
la proie du premier occupant, il étoit pres» 
que impossible d'en faire rendre un compte ré- 
gulier ; les revenus du roi suffisoient à peine 
à Favidité des financiers, qui ne s'occupoient 
guère que d'une seule étude , celle d'em- 
brouiller leurs comptes de manière à en ôter 
absolument tonte clarté sur tous les points et 
toute responsabilité de leur part. Cependant 
Henri découvrit des friponneries si grossières, 
qu'il parvint à se faire restituer plusieurs som- 
mes, t^ui le liiaeut 4^ ses embarras les plus 
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pressans» Ce fut dans cette occasion qu'en 
parlant à Rosny de sa situation , il lui dit que 
jusqu'alors il avoit été si mal senri en affaires , 
qu il n'a voit pu suivre un plan fixe ; il ajouta 
ce mot d'un si grand sens : JT ai eu souvent des 

désirs ^ mais je n ai pas eiLcore Irouv'ê la sai- 
son de former des desseins* En effet , chacon 
de ses succès deveuoit le sujet d'une nouvelle 
division dans son armée entre les catholiques 
et les calvinistes. Prenoit-ou une place ^ les 
principaux des deux partis en demandoient le 
gouvernement; un seul pouvoit l'obtenir ^ et : 
tons les autres édatoient en murmures. Près* | 
que toujours y si le parti catholique ne l'em- | 
portoitpas^ plusieurs d'entre eux désertoient, | 
et par dépit alloient se ranger du coté de la Li- 
guc. Cette considération forçoit Henri à favo- 
riser en général un peu plus les préteiitions des 
callioli(|ucs^ uiiiis daus ce cas les calvinistes, ' 
outrés, accnsoient ce prince d'injustice , d'in- . 
^lalitude , et (Quelquefois ils quitl^oieut brus- 
qnement le roi pour aller s'enfernier dans leurs 
châteaux, et s'y livrer à une humeur qui 
&isoit manquer sans cesse les opérations les ' 
plus importantes. Il est vrai que, toujours rap- 
pelés par l'honneur et par rattachement qu'il 
étoit impossible de ne pas avoir pour le meil- i 

leur et le plus grand des princes^ iUrerenoient; 
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mais leur mécontentement avoit toujours 

éic nuisible à desafTaires et à des opérations 
militaires qui eussent demandé la plus grande 
actÎTité. Rosnjr même , le fidèle Rosny , s'ac- 
cuse avec repentir, dans ses Mémoires j de 
n'avoir pas été exempt de cette foiblessc , si 
préjudiciable au senrice du maître qu'il ado- 
roi t. Après la bataille d'Ivry , il demanda au 
roi le gonvernement de la ville de Mantes : le 
ici voulut le donner à un catholique y et il choi- 
sit le propre frère de Rosny. Malgré ce mé- 
nagement délicat , Rosny avoua qu'il fut si 
piufoudcuieuL li i ilé du relus persouncl , que, 
SOUS le prétexte de ses blessures , qui le met* 
toient en effet hors d'état de servir dans le 
moment , il demanda au roi la permission de 
se retirer dans ses terres, et qu'il partit avec 
la résolution de ne jamais revenir : mais it 
est vrai qu'au premier bruit du siège de Paris , 
' ramené , dit-»il , par son invincible inclination 
pour le roi , il revint précipitamment avec 
deux béquilles et un bras en écbarpe , ce qui , 
ajouta-t-il, ne l'empéchoit pas de monter à 
cheval et de suivre lé roi. C'est au milieu de 
ces orages sans cesse renaissans que ce 
prince, avec une habileté , un courage , une 
constance que l'on ne sauroit trop admirer ^ 
s'avançoit lentemcui , eu muliipliant ses vie- 
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yS(9o. toires y vers un trûue qu il eut iacilement con-r 
quis eu quelques mois^ s'il eût toujours été 
parfaitement secondé par ceux de &on parti* 

Le roi, décide à abslcger Paris , parût avec 

ses troupes* Il s'empara de Dreux ^ et ensnite 

s'avança vers Lens, doiàt il coiuptoit se readie 
maître par intelligence; mais , trompé dans 
cette atteiiie^ il marcha sur Paris en prenant 
toutes les petites villes qui se trouvèrent snr 
Blocus a« sa route* Arrivé à Paris , il commença par 
Pa^. s'emparer de tous les faubourgs* Il est ceiv 
tain que s'il eût voulu brusquer les attaques y 
il auroit emporté la ville de force. Mais la 
bonté de son cœur lui Ht préférer le blocus , 
craignant qne^ dans im assaut^ ses calvinistes 
ne renouvelassent toutes les horreurs de la 
Saint-Barthelemi. Mayenne^ qui étoit allé cher^ 
• cher le prince de Parme^ n'étoit point à Paris^ 
dont le duc de Nemours , dans ce moment y 
étoit gouverneur. Le roi lui écrivit pour le 
sommer de se rendre : sa lettre y pleine de 
modération et de douceur y finissoit ainsi ; 
« Je vous prie de vous souvenir du passé , 
)) de jeter les yeux sur ce qui peut advenir > 
» et de me reconnottre pour tel que devez. 
i> Votre roi et bon ami. » HEiijELi* 

Cette lettre ne produisit aucun effet. Mais 
le cardinal de Gondi^ évéque de Paris j et 
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moi désirott sincèrement la paix ^ proposa de 

négocier. Les chefs des ligueurs y cousen- 
tirent ^ seulement dans Fespoir de ralentir les 
opérations du roi; car, altendaut le duc*de 
Parme , ils étoient décidés à persister dans 
la rébellion. Le roi se trouva, lui-même à 
Tune de ces conférences. U y parut affable , 
plein de bonté ; montrant^ non Le ressenti- 
ment redoutable d'un monarque tant de fois ^ 
Tain<{aeur^ et justement irrité , mais toute 
la tendresse d'un père. Il étoit enThonné de 
toute sa noblesse ; quelqu'un disant que cette 
fonle pourroit l'incommoder, il répondit : 
J^en suis bisn auUenient pre.ssé un Jour da 
iataille. 

La mauvaise foi des chefs de la Ligue ren«^ 
dit inutiles toutes ces conférences : le car- . 
dinal de Gondi découvrit cette duplicité i il 
ca fut si indigné, que sur-le-champ il en 
donna avis au roi y en lui mandant qu'il quit*- 
loit Paris pour n'y rentier quavcc lui, et, 
sans perdre de temps , il se retira à sa mai- 
son de JNoisy. Un grand nombre d'évêques lîtizemjn^ 
de France , et tous les religieux éclairés par 
une véritable piété, montrèrent les mêmes 
sentimens et se conduisirent ainsi ^ les hypo- 
crites et les imbccilles furent dans cette classe 
i seub rebelles. On anroit pu démasquer lea 
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uns et ramener les autres par la seule lecture 
de rSyangile* Roze , ëvêqae de Senlis y sur- 
. passa tous les ligueurs par ses fureurs et ses ejir 
tratagances. U marcha à la téte desprocewions 
les plus ridicules , tenant tme croix d'une 
main et de l'autre nue hallelMurde ; il fit des 
écrits séditieux^ <ju'il répandit arec profu-* 
sion y et dans lesquels il parloh du roi de la 
manière la plus outrageante; cependant ^ lors-» 
que ce prince monta sur le trône ^ il défendit 
toute espèce de recherche contre lui, et le 
laissa jouir d'une parfaite tranquillité. 

Cependant le roi ayant coupé toutes les 
communications qui pouvoieuL entretenir la 
subsistance de Paris , la ville , au bout d'un 
mois, commença a beniii les inquiétudes d'une 
prochaine famine : cette ville ne contenoil 
alors que trois cent mille âmes ; il ne s*y 
en trouva , lorsqu'elle fut bloquée , que deux 
cent trente mille seulement. 

Bientôt le pain devint rare ; enfin il man- 
qua tout-à-fait. Le peuple commença à mur«- 
murer , on Fapaisa par des harangues et de 
l'argent qu'on lui distribua ; mais les greniers 
«tant épuisés, le peuple, rejetant un métal 
inutile, s'écrioit, en gémis^nt i Point d'argent, 
mais du pain. Les duchesses de Montpensier, 
de Nemours et d'Aumaie , intrépides Itgneu* 
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ses ^ se promeaoieut dans Paris pour y dis-^ 
tribuer elles-mêmes quelques vivres auiL plus 
turbulens et pour les exhorter à la patience. 
Les indii^mes docteurs de la Sorbonne restés 
à Paris lireut un nouveau décret y qui por- 
toit défense à tous les François de reconnaître 
pour roi Henri de Bourbon , hérétique et 
fauteur d'hérétû/ues ^ et relaps (i) ^ quand 
même il obtiendroit son absolution. 

L'al>siiiditc de ce décret en égale Tinfa- 
mie;car9par cette phrasé, quand mime il 
obtiendroit son absolution , ces factieux sepla- 
çoient enx* mêmes dans la classe des héré- 
tiques^ puisqu'ils déclaroient d'avance. qu'ils 
ne se soumettroient point à la décision da 
souverain poulife , et qu'ils lui ôtoient le 
pins sacré y le plus beau de tous ses droits , 
celui de délier et d'absoudre le pécheur. 

La disette augmentant toujours à Paris ^ 

(i) U est à remarquer qae la diosc <|ai a Je plus uni 

à Henri IV , fut son abjuiuiion forcée , la seule action 
cony^e sa cooMsienee qu'il ait jamais £nte« Si n'euint , h 
Tépoque de la Saint-Barthelemî , ni coQvaiucu ni 
instruit , il eût résisté aux menaces de Charles IX; la 
cour de Kome aoroit été potur lui infiniment mieux di»* 
posée ; sa véritable abjuration n'auroit point éprouvé 
de diiHcuhc, et ses ennemis eussent eu de moins le 
plus puissant moyen de lui nuire. 
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ou fut réduit à manger les chevaux y les 
ânes , les chats y - les rats , tous les animaux 
qu'un put trouver et Therbe qui croissoit dans 
des rues deyenues désertes. Cette capitale 
d'un grand royaume ^ qui naguères étoil le 
séjour magnifique et brillant des arts et des 
plaisirs^ n'ofFroit plus que l'ellrayant tableau 
de la misère , de Thorrible famine et du dé- 
sespoir. La mort y non rapide , imprévue , 
mais terrible et menaçante , y marquoit à 
chaque heure de «nouvelles victimes qu'elle 
conduisoit à pas lents vers une tombe im- 
mense^ qui sembloit entr'ouverte pour englou* 
tir tous les babitans de cette mallieiiieusc 
cité. Le peuple , exténué , n'avoit plus ni la 
force de se révolter, ni même celle d'en- 
terrer les morts; les malheureux Parisiens 
erroient comme des ombres et se traïuoient 
dans les rues^ où les guidoit un dernier ins* 
tinctl Ih imploroient sans espoir^ par de 
tristes regards , quelques légers secours ; ils 
étoient si ioibles, dit un historien (1), qu'ils 
ne pouYoient faire qu'à demi le geste suppliant 
qui demande l'aumône. Les couleuvres et les 
serpens ^ engendrés dans les décombres des 
maisons* abandonnées , rougeoient les ca- 



(i}Mé£eray. 
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davres restés sans sépulture. Dans ccue en- iSy». 
ceinte inaccessible à tout secours humain y 
à toute consolation, l'épuisement physi<jue 
ôtoit à la douleur l'énergie «de la plainte et 
Taudace de 1 impatience ; on ne voyoit par* 
tout que l'expression et l'image de la cons- 
ternation^ de rabattement^ on n'entendoit 
point de cris aigus et d^éclatans murmures; 
dans toutes les parties de cette ville désolée ^ 
prête à s^anéantir , le silence de la mort 
n'étoit interrompu que par de sourds génûs«- 
semens^ et la vie nétoit plus qu'une agonie 
sans espérance ! U périt d'inanition^ pendant 
deux mois (^uc dura ce blocus, plus de treize 
mille personnes ! Ce spectacle affreux ne put 
vaiaci e la criminelle obstination des chefs de 
la Ligue, mais déchira le cœur paternel de 
Henri , et ce prince magnanime renonce à 
une victoire certaine pour sauver ce peuple 
rebelle, JNe pouvant plus supporter la détresse '^^^^'^ ^^l"^^ 

,** , entrer ue« 

de ses ennemis y il permit que ses officiers vivks a«ii« 

envoyassent des rafraîchissemens à leurs pa- ^ 

rens , et aux dames ; il laissa même passer 

ues charrettes chargées de vivres, et reçut dans 

son camp de malheureux affamés qui vinrent ^M^moîrtê 

sy réfugier. En les voyant son énlllion fut 

extrême; il versa des larmes: O Seigneur, 

dit-il, tu sais <jui ea est la cause, mais donner 
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k59o. moi le moyen de sawer ceux que la malice 

de mes ennemis s'ojjmullre si fort a Jaire^ 
Pèréfixe. périr. On ayoit fait d'inutiles efforts pour 
l empêcher de les recevoir. En vain les poli- 
tiques endurcis de son conseil^ et surtout les 
iiLigucnots, lui avoient représenté que ces re- 
belles ne méritoient point de grâce : Je ne 
m étonne pas j dit-il ^ si les chefs de la Ligue 
et les Espagnols ont si peu de compassion 
de ces pauvres gens , ils nen sont que les 
tyrans ; mais pour moi qui suis leur père 
et leur roi y je ne puis pas entendre le récit 
de ces calamités sans en être touché jusqu*au 
fond des entrailles ; je ne saurois empêcher 
que ceux que la fureur de la Li^uc possède 
ne périssent avec elle ; mais quant à ceux 
qui implorent ma clémence ^ je leur veux tendre 
les bras* Gela dit^ il commanda que Fon 
laissât sortir de Paris ces infortunés. Il jr eu 
eut un grand nombre qui y ne pouvant mar*- 
cher^ se trainoient ^ quelques-uns se faîsoient 
porter , et tous employèrent le reste de leurs 
forces à crier Vive le roi. Il est certain que 
si ce prince eût été inflexible y la ville , sous 
très-peu^e jours ^ étoità lui : il perdit cette 
conquête par son humanité* Les Parisiens 
jouirent de ses bienfaits sans cesser de le 
regarder^ dans ces premiers momens^ comme 
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l'auteur Je la lulscic puLli<jue, et, lorsque «S^o. 
le prince de Parme arriva > on insulta celui 
qui ne levoit le sicge que pour avoir été trop 
sensible aux malheurs . des assiégés. Seroit-il 
doue pobbiLle qu uuc icile bouté ne produisit 
d'autre fruit que de satisfaire l'âme et la cens» 
cieuce ? Non ^ suii^ doute : elle est plus utile 
que tous les calculs de la politique ; elle 
est plus glorieuse que le gain de vingt ba- 
tailles. Les Parisiens y revenus de leur délire ^ 
&e rappellèreut avec admiration cette tou- 
diante magnanimité ^ et d'âge en âge ils con« 
teront à leurs eulaus cette action , qui 
seule eût suffi pour immortaliser Henri le 
Grand. Dansi imtoire^ rbéroïsme du courage 
est vulgaire , on le trouve partout et même 
chez les nations les plus barbares^ mais^ parmi 
• les souverains, l'héroïsme de la bonté, aussi 
rare qu'il est sublime , est le seul qui soit 
dîyiie des liommages de lu us les hommes ^ 
le. seul qui puisse inspirer un enthousiasme à 

la fois raisonuaLle, pur et durable. 

Le duc de Mayenne , qui avoit été au-devant 

du prince de Parme (i)^ en fut reçu avec 



(i) Alexandre Farnèse, due de Purme et de Plai- 

tance, fils d'Octavie Farncsc et de Margucûic ti'Au- 
Uôchey iiUç oaiurdl^ de Ciuuies-(^uiaU 
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b59o. cette froideur dédaigneuse que les rebelles i 
raiitoritc lé^^îdnie de leur souverain ëprou 
Teront toujours de la part des princes étran- 
gers y alors même qu'ik s'allient à eux ; tou 
homme qui s'unit par un pacte coupable a,w 
ennemis naturels de son pays doit s attendn 
à subir tontes les humiliations. Après beau- 
coup de diilicultés insultantes^ Farnèse pro- 
mitenfin un secours de quinze mille hommes; 
maïs il ucckna au duc , avec hauteur , qu i! 
ne lui confieroit point ses troupes et qu'il 
les conduiroit lui-même. Mayenne^ qui ^'étoit 
flatté de les commander seul , fut obligé dû 
dévorer en silence cet affront. Le prince se 
mit effectivement en marche avec Télite de 
son armée des Pays-Bas. Il emmena des mu- 
nitions, et un équipage d'artillerie qui auroit 
pu suliire à une armée beaucoup plus consi- 
dérable , et il unit ce secours aux troupes da 
duc de Mayenne. ^ 
i/aiTîv<5e Ainsi le roi , pour ne pas se trouver en- 

«lii prince de ^ • Tk * ' ' • 

P u me force icrmé cutrc iraris et une armée supérieure 
11. on à nombre à la sienne, fut contraint de ie» 

dtVMiu yer le siège 3 mais couuue les soldats avoieat 
conservé ^espérance du pillage de Paris , ii 
fut obligé de faire courir le bruit qu il ne 
qnittoit Paris que pour aller à la renconti« 
du prince de Parme ^ et pour terminer U 
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g&erre par une action décisive. £n parlant à 
ces Iroiipes de gloire et do combats , ou cluit 
SOT d'être obéi ; on partit sans murmurer. 

Du moins, cette entreprise tcliouée pro- 
daisit un bien : elle ramena beaucoup de 
François dans le parti dti roi. Gomme ou ne 
préyoyoit pas que la magnanimité du roi iroit 
jusipi'à sacrifier à la pitié cette importante 
eon(piéte, on regarda pendant long«*temp5 la 
réduction de Paris comme une chose certaine. 
Alors, ceux qui jusqu'à ce moment étotent 
restes neutres ou dans Firrésolution, prirent 
le parti pour lequel la fortune paroissoit prête 
à se déclarer , les uns par ambition , les 
antres ptar une admiration sincère pour le roi. 
De ce nombre fut Louis de Gonzagues , duc 
de Nevers , qui , ne pouyant plus s'abuser sur 
Tambition des chefs de la Ligue, vint trouver 
le roi, et non-seulement refusa les récom- 
penses que youloit lui donner ce prince , mais 
lui ollril toute sa fortime, qui étoit immeuse, 
^t dont il employa en effet la plus grande 
partie à sou service. Cbiveiny, homme d'une 
grande capacité , qui , après la mort de Bi- 
ragues , avoit été nommé chancelier par 
fienrr III , quitta aussi la Ligue pour entrer 
dans le parti du roi , qui lui dit : Aunezr-moi 
comme Je vous aime , et crojres que je veux 
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i5s^. ijue nous vivions comme si vous étiez mon 
père et mon tuteur. 

Quelle pimsance ont de telles paroles dans 
la bouche d^nn sonveram pour effacer jus* 
qu'aujL plus lé{{ères traces de cette défiance 
qu'inspire naturellement à ceux qui se sont 
égarés le souyenir de leurs propres erreurs ! 
Mémoires Cependant , le i oi sacliaiit que le prince de 
dt SttUjr* p^jm^ étoit aux enwoQS de Meaux. , se pona 
entre cette ville et Paris , et lit avancer la ca- 
Talerie légère jusqu'à Claye , où les deux 
camps se troUvèreut si près l'iillt de l'autre 
qu'il y eut une infinité d'escarmouclies. Ce 
poste y choisi par le ipi, étoit excellent ; mais, 
sur les représenlalions du maréchal de Biron^ 
Henri, quoique ce ne fut pas son avis, le 
quitta pour aller prendre celui 4e Chèlles , 
parce que presque tout le monde jugea ce 
poste plus propre à fermer au général en- 
aemi le chemin de Paris , sur lequel on avoit 
encore quelques Tues, et ou Ton continuoit 
à ménager des intelligences, que le prince de 
Parme auroit fait échouer s'il y fût entré ^ et 
qui manquèrent sans qu'il s'en mélàt : le roi 
alla duiic occuper uue liautcur cjui ^ ne pré*^ 
sentant d'un coté qu'un vallon profond et un 
marai^^ne lals^oit aucune possibilité d'agir 
par cette partie. Aussi le prince^ en apercevant 
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œ mouvement, alla sur-le-champ se camper 
sur la hauteur à Fopposite. Son dessein et 
aou intérêt n'étoient pas de hasarder une ba- 
taille , mais de tenir le roi en échec, et sa 
position secondoit parfaitement cette inten-* 
tion^ il étoit îi couvert de toute insulte^ et 
hors de la portée du canon* Le roi reconnut 
promptement la fauta que lui avoit fait com- 
mettre sa trop grande défi^rence à l'avis des 
autres, surtout, loisc^u'au bout de trois ou 
quatre jours qu'il demeura dans cette mau- 
vaise position, il vit prendre La^uj sous ses 
jtus sans pouvoir Tempécher. 

Cet événement, joint à la levée du siège de 
FiariSy lui causa un sensible chagrin , paroi 
qu'il sentit que Ton pour r oit en conclure que 
son ennemi lui étoit supérieur en capacité^ 
ce que ce prince regardoit comme une chose 
d'une extrême importance à la guerre. S'il 
eût Jaissé prendre cet avantage à Mayenne, 
^'il avoit vaincu tant de fois, ce n'eât été 
pour lui qu'un léger contre-temps ^ mais 
c'étoit un véritable revers contre un princô 
iffil n'avûit jamais combattu, et dont les li- 
gneufs vantoient les talons avec toute l'exa» 
gération de Tesprit de parti, en raunonçant 
d^avance comme le plus grand capitaine qui 
cAt existé. Aussi les ligueurs élevèrent aux 
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nues ce début du prince de Parme , comme 
s'il eût remporté la {dus édatante Tictoire. 
Oubliant tous les exploits de Henri ^ ils ré- 
pétèrent que ce prince étoit sans génie ^ sans 
talent; ils prédirent qu'il seroit bientôt coupé^ 
cerné ^ enveloppé^ forcé de se rendre. C'est 
ainsi que la haine, et la présomption vont tou- 
jours trop loin 9 et qa'eUes ne songent pas 
que le premier eYenement qui dément ces 
prophéties , relève entièrement le héros qu'on 
Touloit rabaisser daus Topinion publique, et 
qu'en même temps il ravit à son adversaire y 
qu'on a si follement ex£^lté^ la moitié de sa 
réputation réelle (i). Henri, dont la fermeté 
ne dégénéroit jamais en opiniâtreté^ se dé- 
cida au seul parti qu'il eût à prendre t il re- 
nonça au siège de Paris^ et il quitta sou camp 
de Ghelles* Il se retira vers la rivière d'Oise, 
et. s'établit à Greil^ où , sans cesser de tenir 
Farnèse en haleine 9 il le laissa se consumer 
lentement lui-même. 

Le prince de Parme mit le siège devant 
Corbeil ; Kigaut, qui y commandoit pour le 
roi^ fit une vigoureuse résistance ^ sa valeur 



' (i) Ployez les libelles faiu contre Henri IV par 
Boucher f par Tauteui 4a Catholique anglais y de 
VÂnti-Franco-QaOiec ^ «te*; par tant d'antres. 

I 
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airêta pendant plus de trois semaines Tarmée iS^* 
espagnole devant cette petite yille ; mais il 
fat tué d'un coup de canon et la ville em-* 
portée d'assaut. Farnèse se conduisit avec 
barbarie. Four venger la perte d'un nombre 
prodigieux d'officiers et de soldats, parmi les- 
quels on comptoit le marquis de Kenty y Tua 
des plus habiles généraux espagnols j ce prince 
tailla en pièces la i>rave.garnison ; et les ba-« 
bitans, qui, soumis a regret par les armes de 
Henri, étoient tous ligueurs, furent traités 
avec la dernièce inhumanité. Ce fut à ce san- 
glant exploit, qui lui coûtoit si cher, que 
Farnèse borna ses cuuijuetes. Il reprit^ au 
mois de nOYembre, la route des Pays-Bas, et 
il eut le chagrin d'apprendre , quatre jours 
içrès, que les François, plus expéditifs que 
lui dans leurs entreprises guerrières , avoient 
repris Gorbeil. Givri , Marivaut et Parabere , 
qui étoient à Melun avec un petit corps de 
troupes royales , s'étoient emparés de cette 
viUe, et ils avoient fait main-basse sur la 
garnison espagnole qu'on y avoit laissée. 
Farnèse jugea bien qu'avec un adversaire R^-t^aife au 

• ' ^ * . prince de 

tel que Henri, sa retraite ne se passeroit Pi 
pas tranquillement^ il prit en conséquence 
toutes les précautions que la prudence peut 
suggérer* U ne put néanmoins empêcher que 

a3. 



'amie. 
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iSgo. le roi , par une infinité d'altaqnes et de peiÎL< 
combats 9 ue lui enlevât des. quartiers quel 
quefois tout entiers , et le mit souvent à 
deu& doigts de sa ruine. La plus considé- 
rable de ces actions fut au passage de la ri- 
Leroîsaure vière d'Atsue. Ce lut dans cette occasion que 
î^r^ie^Br ^^^'^^ s'engagea si avant au milieu des ba- 
ron , iiis da taillons ennemis « qu'il auroit infaiHibtement 
péri , si le roi , qui le vit daus ce pressait 
danger ^ n'eàt volé à son secours en emine- 
naiiL tous lei> officieis (jui étoient autour de 
lui. Ce prince fit un si ptmiant effort , qu'il 

parviul à le retirer au momeut ou il alloit 

succomber sous le nombre. Cette mardbe 

ajouta encore à la réputation militaire de 
Mèmotret Henri, tt La manière dont le roi sut r.eud[r€ 
» inutile une année qui s'étoil promis la cou* 
» quête de ioate la France; sa hardiesse i 
M attaquer un ennemi puissant -, son habileté 
n à saisir fous ses avantages^ furent on su|et 
n d'aduxiraiion pour toutes les petsouueâ 
9 consommées dans fart ^ et frappèrent eg»* 
» lemeut, les yeux même des ignoraus. u 

Aussi cette conduite^ qui adievoit de frtm^ 
ver que ce prince avoit au plus haut degré; 
pour k guerre , tous les talens réunis ^ fit- 
elle reprendre courage à Cous ses partibam. , 

Plusieurs villes se souniirev Yotontafremqtt/ 
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tst les ligaeurs durent prévoir alors qu'ils bS^ 

ne pouvoient que retarder la ruine de leur 
parti 9 mais qu'il n'étoit plus possible ^ l'em* 

péclier. 

Lorsque le roi eut harcelé et conduit Far- 
ncse jusque sur les frooiières de la Picardie ^ 
il cessa de le poursuivre, et vint faire son 
entrée dans la ville de Saiat-Queutiu ^ qui^ 
de son plein gré , s'étoit remise sous son 
obéissance. 

Avant d^entrer dans le détail des événe^ 
mens de Tannée iSgi ^ on doit rendre un 
compte rapide de l'état des provinces vers 
la fin de Tannée précédente. Le duc de ISe- 
vèrs , auquel le roi venoit de donner le gou« 
Ternement de la Champagne , maintenoit cette 
province dans le devoir ^ et il en chassa le 
duc de Lorraine. 

Par la sage conduite du maréchal d*Au- 
mont y le Poitou éloit presque entièrement 
sonmis. 

Le duc de Mercœur étoit toujours can- 
tonné en Bretagne à la téte de la Ligue , 
mais avec le projet , qu'il ne cachoit presque 
pins 9 de e'en rendre souverain tout-à<-&it' 
indépendant. 

Le duc de Savoie vonloit joindre a Fn- 
surpaliOA du marquisat de 5aluces la Pro* 
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vence et le Dauphioé. Il s'éloit emparé de la 
Provence ; mais il trouva dans le Daiiphîné 
une Instance inyincible ^ Lesdiguiere& j 
commandou. En habile et brave général, il 
hattit les troupes du duc dans toutes les ren- 
contres , Texpulsa de la province ^ lui prit plu- 
sieurs jdaces , chassa ou assuyétit tous les li- 
gueurs /et , s'ctant emparé de la ville de Gre- 
noble , l'obligea de reconnoitre Henri pour 
son souverain. Lorsqu'il fut pabible posses- 
seur d'une province si impcMrtante, il envoyât 
Saint - Julien^ son secrétaire, air roi pour 
lui rappeler qu'il lui avoît promis, un an 
auparavant, le gouvernement du Dâupliiné, 
s'il pouvoit parvenir à se rendre ms^tre de 
cette province. Le roi ne demandoit pas mieuK 
que de tenir sa parole ; mais comme Lesdi- 
guieres étoit protestant , il entrevoyoit de 
grandes difficultés : il étoit certain de trouver 
dans les catholiques l'opposition la plus ani- 
mée, n dit à Saint-JuHen de prendre pa- 
tience , qu'il alloit assembler son conseil , et 
il l'instruisit de ce qu'il devoit répondre, 
dans le cas où le conseil prononceroit un 
refus. L'affaire éianl ainsi concertée entre 
le roi et Saint- Julien , ce dernier porta au 
conseil les lettres de Lesdiguieres , mais en 
cachant celle qui rappeloît an roi sa pro* 
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messe conditionnelle, qui eut irrité tous les iSgo. 
catholiques 9 et d'autant plus^ que le roi, 
si fidèle à sa parole , n'auroit pu mettre en 
délibération s'il devoit accorder une grâce 
pioiiiise d'avance. Âinsi on paila simplement 
de cette affaire comme d^une prétention de 
Lesdiguieres y fondée seulement sur les der- 
niers services qu'il venoit de rendre. Tous 
les catholiques y à l'exception du maréchal de 
£iron , s'élevèrent avec la plus grande éner- 
gie contre la demuude de Lesdiguieres ^ allé- 
guant avec véhémence que , dans le traité 
fait entre le roi et les seigneurs catliolîques qui 
l'avoient reconnu après la mort de Henri III ^ 
il éloit expressément porté que les gouvcr- 
nemens qu'on prendroit ne seroient donnés 
qu'à des catholiques. Henri répliqua qu'il 
liendroit toujours cet engagement lorsqu'il 
prendroii lui-même des provinces,- mais que 
d^ailleurs celui qui en feroit seul la cou-- 
quête avec tant de peines et de diilicultés^ 
mériteroit toujours la préférence , quelle que 
fut sa religion : les clameurs continuèrent. 
Le roi qui, presque toujours se rendoit à 
. Tavis unanime du conseil, garda le silence^ 
et Lesdiguieres fut refusé. Saint- Julien , pré- 
sent à ces débats , fil une profonde révérence 
et se retira; mais^ étant revenu un momeoD 
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après : « Messieurs , dit - il > TOtre r^KiOM 

» inattendue m'a iait oublier un mot^ c'esi 
>i que puisque tous ne trouvez pas à pro^ 
» pos de. donner à mon maître le gouTer-* 
» nement de Grenoble , tous pensiez anx 
» moyens de leluiôter, » Ët^sans rien ajouteri 
à ces paroles , dictées par le roi , il sortit. I 
Le conseil fut atterré. Le roi et le maréd^ 
de Biron saisirent ce moment pour parlerai 
avec une nouvelle force des services de Les- 
dignieres. La noble impartialité du maré- 
chal , en soutenant <;ette cause , réduisit 
au silence les catholiques les plus attachés 
à leurs intérêts , et sur*le*cliamp on iil ex** 
pédîer le brevet de gouverneur^ que l'on en- 
voya À Lesdiguieres. 

Les principaux faits militaires de cette an- 
née furent tous glorieux pour le roi et fa- 
vorables à sa cause ^ car les démembremens 
de provinces opérés par les ducs de Lorraine 
et de Savoie n'y furent point nuisibles , parce 
qu'ils le furent extrêmement au parti de k 
Lig ue.Lcsllgueursc^uise tr o u voient dépossédés 
par ces entreprises , formèrent un tiers parii, 
qui 5 n'osant encore se déclarer pour le roi, 
se détacha cependant de la Ligue , en n'atten* 
dant au fond qu'une occasion siire et favo- 
rable pour reconnottre hautement son 
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ùme souverain. On peut prcvolr la fin des 
guerres civiles lors<{ue Tun des deux partis 
seulement se subdivise. Les forces divisées ne 
sont pins rien ; il n^ a plus d'enthousiasme 
dans ceux qui s'éloignent des premiers cliels 
qui lesDnt sédtiits , aussi prëtendent*ils moius 
iormer un parti nouveau que se mettre à 
l'abri ; c'est une espèce de neutralité armée 
qui se termine facilement par une véritable 
paix* 

A tous les événemens de ranncc 1^90 
se joignit celui de là mort de Sixte-^uint. 
L'astuce et lartifice qu'on a reprochés à ce 
grand pdatife étoient beaucoup plus dans 
son esprit que dans son caractère. Il ne dis* 
simula point son admiration pour Élisabeth, 
reine d'Angleterre (1) , et pour Henri IV ^ 
et Ton sait quHl ëtoit décidé à s'unir à Fnn 
et à l'ai^^e pour renverser les projets de 
la Li^te et pour réprimer l'ambition de Phi- 
lippe II. «Sa mort lut un malheur pour Henri, 
qui le sentit et s'en affligea : Grégoire XIV 
succéda à Sixte-Quint « 

On peut remarquer , dans l'histoire, que les 
grands événemens publicsetsurtoutlesguerres 
— _ — \ 

(1) ndisoit de cette priacesse: £%e era ungran eer* 

vello di principcàsa* 
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i^é. civiles donnent en général à tous les ^pria 

un élan surnaturel^ <jui, dans chaque faction 
efface toutes les nuances de caractères , toutes 
les idées de conveuances sociales. Le courage 
de soutenir à tout prix une seule opinion de- 
vient alors la seule vertu véritable j (quiconque 
-parvient à ce degré d'exaltation est un être 
parfait aux yeux de son parti , quel que soit 
son âge ou son sexe : aussi, à toutes les ëpo* 
ques désastreuses , on a vu dans les divers 
partis des femmes étonnantes ou par leur 
audace et leur fcrocitc , ou par rhéroisiac de 
leur courage. La duchesse de Montpensier, 
dans le parti de la Ligue , devint £Eimeuse 
par ses fureurs ; le parti de Henri eut 
des héroïnes : Tenthousiasme pour une telle 
causé ne pouVoit qu'élever l'âme. 
• Une femme^sur la lin de cette même ^tnnée, 
fit une action qui mérite, d'éfre jypportée. 
Salaud, marquis de Bouron, gouverneur de 
Montargis pour la Ligue , assiégea , «dans son 
château de Châtillon-sur-rAin , Marguerite 
d' Ailly y femme de François de Coligny ^ qui 
étoit alors dans l'armée du roi. Salaud s'étoil 
déjà saisi du bourg ^ et de la basse-^ur du 
château j mais la courageuse épouse de Càâ- 
iillon , se mettant à la tête de quelques sol- 
dais qu'elle avoit pour sa défense, fit une sortie 
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sur les assaiHans ^ en tna une partie y chassa 

les autres ^recouvra le butin, déjà cliargé sur 
des charrettes 9 et fit prisonnier Saland^ dont 
elle exigea une forte rançon. Au commen- 
cement de l'année suivante , une autre hé- 
roîne montra le même courage. La Châtre , Mtzem 
dans le parti de la Ligue , assiégea avec deux 
mille hommes, la petite ville d'Aubignj près 
de Saneerre : il y fit une brèche et tenta 
l'assaut le troisième jour; mais la garnison, 
composée seulement de huit cents soldats y 
animée par les exhortaiions de Catherine de 
Balsac ^ veuve du duc de Lenox , dame aussi 
généreuse (jjue belle j renversa les rebelles et 
tomba sur Fennemi avec tant de vigueur , 
qu'elle les repoussa j usque dans leurs logemens ^ 
ce qui sauva cette place , car la Châtre , ayant 
eu Tavis qu'un corps considérable de no« 
blesse royaliste accouroit au secours de la 
ville, ne jugea pas à propos de Fattendre, et 
décampa. 

L'année lâgi commença par une action de 
. vigueur , qui fut avantageuse au parti du roi , 
et très-honorable pour Dominique de Vie , 
surnommé le capitaine Sared , ce ïnéme guer* 
lier qui , malgré sa jambe de bois , montra 
tant de courage et d'activité à la bataille 
dlvry» 
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i59t.' Le chevalier d'Aumale étoit Tua des plos 
Belles ac- intrépides guerriers de la Ligue, qui lui avoit 

lions du ca- , ri ii ïi i - 

pitaine de douiie uu surBom peu flatteur ; elle 1 appeioit 
son liôn rampant , pour exprimer le mélange 
de courage y de bassesse et de férocité qui 
J>^TK^^* formoit son caractère. Il résolut de reprendre 
Mémoires Saint-Denis^ dont le gouverneur, de Vie, éloit 
/érejixe! coutinuellement à cheval et enlevoit tous les 
convois que les Parisiens £aisoient venir. D'Au» 
inalc, avoit; quelques mois auparavant, pillé 
Tabbaye de Saint«*Antoine , où il commit de 
SI aLoiiiinables excès , que ]Mézeray dit que 
nulle plume ne peut en tracer le détail. Après 
s'être livré dans ce lieu à tout ce que la dé- 
pravation en tout genre et la cruauté peuvent 
imaginer de plus atroce j il avoit enlevé les 
vases sacrés et les ornemens d'église , que 
Henri IV et les huguenots avoient respectes 
et conservés pendant le siège de Pans. Le 
chevalier d'Aumale, et le comte de Belin gou- 
verneur de Paris, sortirent de ^elte ville, à 
deux heures du matin , avec deux cents che- 
veaux et huit cents hommes de pied ; ib 
marchèrent 'dans le plus grand silence^ ils 
s'emparèrent d'une porte de Saint**Denis , la 
brisèrent, èt introduisirent dans la ville leurs 
gens , qui se répandirent dans les rues eu 
criant: Tue, tue; vive d'Aumale. De Vie 
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fut réveillé par le bruit -, il couclioit toujours 
avec ses habits et sa jambe de bois : il se jette 
à bas de sou lit et monte à cheval , car il avoit^ 
jour et nuit^ deux chevaux sellés dans son 
écurie. Suivi seulement de douze gendarmes i 
de ses domestiques armés et d'un trompette , 
il va se poster devant TaUiaye , ceruin que 
d'Aumale y viendra pour la piller ; il or- 
donaa aux troupes de la garnison dè se 
glisser le long des murailles pour aller re- 
prendre la porte dont s'étoit emparé l'enne^ 
mie. D'Aumale^ en eflet y vint pour atta-« 
quer Tabbaye ; il y trouva la juste punition 
de ses crimes : sa troupe y fut culbutée , et 
il y perdit la vie (i). Pe Vie tailla en pièces 



(i) Dans les écrits satiriques de ce temps en faveur 
de HeDri , on ne manqua pas de se moquer de cette 
expédition des ligueurs. Voici un fragment d^ufio de cet 
plaisanteries y qut ont été si utiles à la bonne causes 
« Ce imive «her d'Aunale croyoit trouver ausii peu 
9 de Fétistance à Saint^Deiiis qa*k l'abbaye de Sahit* 
9 Aaioine , et s emparer iacilement du trésor ; mais il j 
9 a tfowé pour le défendre an véritable dragon**** Le 
• capitaine Sared ctl nn âMe qni ne se mouche pas 
« de la main d'un poltron | on a vu ù colc de lui , 
a pendant le cond»at , Saint Bénis qui loi irottoit sa 
» jainbc de bois ponr la fortifier, et on a va Saint 
> Ântoiuie mcUrc le icu aux puudicà pour vtuger le 
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'591. ou mit en fuite le reste des soldats de la 
ligue : il y en eut plus de quatre cents de 
tués j et de Yic ne perdit que trois lie m mes. 
Le rot promit pour récompense au fils de 

de Vîc l'abbaje du Bec -que possédoit le 
chevalier d'Aumale (i)* 

Journée des Ddus le même mois , le roi essaya à son tour 

r * 

^^'^^ de surprendre Paris. GeU^ entreprise fut nùoir 

mée la Journée des Farines , parce qu'elle se 
fit par des officiers déguisés en paysans , qui , 
meuant des ânes , des dbarrettes et des che- 
vaux y demandèrent à être reçus dans la ville. 
Leur dessein étoit d'embarrasser la porte , de 
se rendre maîtres des corps*de<-garde9 et d*y 



V pillage de son église et les violences faites à ses 
» filles. » 

On fit aussi beaucoup de vers et de chansons sur cet 
événement. 

(i) On rapporte qu'on seigneur «catholique prit la 
poste pour aller anooncer cette nouvelle au roi ; qu il 
arriva quelques minutes avant le courner , et qu'après 
avQÎr fait le récit de l'événement , il demanda sur-le- 
champ l abbajc du Bec pour lui j mais que le roi Fm- 
terrompant ^ lui dit : lî^lle est donnée. Gomment , sire ! 
reprii le sollicitettr ^ personne encore n'a pu vous la 
demander. Comment ! ne savez-vous pas , répondit le 
roi y que de Yic, en tuant le chevalier d'Aumale , me l'a 
demandée le premier ? • 



Digitizecl by Google 



DB HEimi LE Mim S&J , 

tenir ferme jusqu'à l'arrivée des troupes ca- 
chées dans les faubourgs; mais leur trop grand 
nombre paroissani suspect , on ne voulut pas 
ks recevoir. Us insistèrent en vain. Pendant 
cette contestation , les Parisiens courureut 
aux armes. Henri , qui n'avoit pris ses me«* 
sures <^ue pour uu^ surprise^ ue voulut pus 
hasarder une attaque ; il retira ses troupes. 
Le moindre échec éprouvé par le pai li i uja- 
liste étoit célébré dans le parti contraire 
comme pourroit l'être une vie luire dcci^ive. 
La Journée des Farines donna lieu a unç in*- 
finitc de jeux de mots y de calembourgs y in- 
Tenlés et répandus par les beaux esprits de la 
Ligue ^ mais une suite plus fâcheuse de cettey 
entreprise manquée ^ c'est qu'elle fournit aux 
factieux un prétexte plausible d'introduire 
dans Paris une forte garnisidu espagnole ^ pré* 
caution dangereuse ^ que les plus sages du parti 
avoient toujours empêché de prendre : pour 
cette fois les factieux l'obtinrent ; ce ijui re- 
tarda beaucoup la réduction de Paris. 

Le roi se consola de cette disgrâce par la 
prise de Chartres. Cette ville se défendit avec 
tant de vigueur , que le roi fut au mouient 
d'en lever le siège après deux assauts. Le chan- 
celier de Chiverny lui conseillant d'en livrer 
un troisième : jiHez-jr donc vous-même , lui 
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dit le toi; je ri ai pas accoutumé à faire si 
bon nmrché du sang de ma noblesse et de celui 
de mes soldats. £a effet ^ ce piiucc^ ^ui trop 
souvent exposa sà propre personne avec use 
inconcevable témérité ^ ménagea toujours le 
sàng de ses troupes autant que le peut un ; 
néral d'armée. Ou Ta vu mille fois , par cet 
unique motifs renoncer à des avantages cer- 
tains. Ilétoit le père de ses soldats comme il le 
fut de ses autres sujets , et il pensoit que sa- 
VQÎr épargner le sang des troupes é toit Tune 
des plus essentielles qualités d'un grand 
piiaiiie. 

Le comte de ChâtilIoUy fils de Famiral de 

Coligny, arriva au camp avec un corps de 
cavalerie :Ghàtillouétoit l'homme le plus ins* ; 
truit dans la partie des mathématiques appli* 
Je quéès à l'art militaire. Il inventa un pont pour 
descendre à couvert dans le fossé ^ et monter 
à l'assaut $ <cette ingénieuse machine fut faite 
en peti de jours : aussitôt qu'elle fut posée, 
les assiégés ne pouvant s'opposer à Fassaut y 
capitulèrent (i). Le roi^ en entrant dans la 

(i) Ce comte de ChaUlloa^ iiis de Tamiral , mourut, 
cette même annëe iSgi | daos son château ; il n'éloii 
âg-é que de trente aos. Ce ftit nne grande perte poar 
le parti royaliste , car ^ s'il eut véeu/ il eàt par ses taleo9 
•oipassé son père. 
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ville > qui avoit Opposé tant de résistance^ 159t. 
fat arrêté par une députation des habitans : 
le magistrat qui portoit la parole lit une ba- 
Tangne aussi longue que déplacée après le vio- 
lent esprit de révolte que les habitans avoient 
BUHiifestéç il assura que la^-ville étoit assu- 
jettie au roi par le droit ditin et par le droit 
humain : ce prince Finterirorapit et dit en 
souriant : Ajoutez-jr , et par le droit canon, 

Hrari, qui, pour épargner l'effusion du sang 
humain^ aima toujours mieux reprendre ses 
places par la voie des négociations que par la 
lorce des armes , s étoit ikttc , mais yainement ^ 
d'avoir la Père de cette manière. Il fut obligé de 
la prendre moitié par surprise et moitié de vive 
force j il y arriva à toute bride , en criant : Bonnè 
composUion aux braves gens. 11 défendit le pil- 
lage , mais il ne put l'empêcher entièrement , 
Foffîcier et le soldat voulant se payer de ce qui 
leur éloit dû , par une partie du butin de cette 
ville , Tune des plus opulentes de France. 

La villé de Noyon, investie par Biron, 
fat aussi prise par le roi. Le duc de Mayenne^ 
et le duc d'Aumale^ connétable de la Ligue (i). 



(1) Charles de Lorraine , duc d'Aumale , fils de 
Claude , tué devant la Rochelle en iS^S, lequel étoit 

k troinème dcf fils de Gaude de I^orraine î d'où sont 
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tSoi* qui &'6toientaT)anceâ pour secourir cette ville/ 
H^pott! ^ laissèrent , dîl Sully, prendre à leur bm^. 

Les troupes de Mayenne el de d'Aumale fu- 
rent attaquées , battues en |>losienrs combats ; 
1^ vicomte deTavannes ^ qui commandoitpour 
la Ligue un corps* de troupes ^ fut fait prison- 
nier ^ et le duc d'Aumale forcé de fuir. Le duc 
de Mayenne recueillit les débris de ces trou-* 
pes vaincues. Il n'osa pas s'avancer pour se^ 
courir Noyon , dans la crainte d'être force 
de livrer une bataille. Le lendemain ^ le roi ^ 
à la tête de sa cavalerie et suivi de son armée ^ 
ditgaiment à ses capitaines : Af. de Majenne 
est si proche de nous (fî^il nous règarderoU 
comme des impolis ^ si nous n allions pas hd 
rendre visite pour savoir des nouvelles de sa 
santé. Il marcha droit a Ham ; mais le duc 
' s'y tint renfermé, et le roi, qui n'avoit pas 
assez de troupes pour l'assiéger^ se retira^ sa- 
tisfait d'avoir prouvé que son ennemi , quoi- 
que avec des forces suffisantesj ne voaloit plus 
risquer une bataille. 

Cette Honteuse campagne des tronpes re- 
belles fournit aux poUtiçues et aux partisans 



sorties toutes les branches de Lorraine en France* 

Celle d'Aonule fut éteinte bientôt sptte» 
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du roi ua sujet inépuisable d'épigrammes et i^u 
de chansons piquantes (i)» 

Peu de temps après la prise de Noyon^ le Éva^t^ondu 
duc de Gnise ,^63$ de celui qui aroit été as- g^ef'**'*^ 
Siissiné à Blois ^ se sauva du château de Tours^ 
on le roi le tenoit renfermé» Le grand nom 
de Guise avoit rendu nécessaire cette mesure 
de rigueur^ Le roi fut d!al>ord jGkché do 
cette évasion^ œais^ en y réfléchissant^ ii 
vit que ce jeune prince jetteroil peut-^tro 
de nouveaux germes de division parmi les 



(t) La meilleare de toates tu cdtte qa'oa va lire ; 
audsy pour la bien comprendre, il faal savoir que 

Trémont ëtoit capitaine des gardes du duc de Mayenne, 
que Balagi^ avoit fui à la bataille de Senlis, que 
Congi passoit pour être im poltron , et qae Chamois et 
UmevUk furent tués. 

À ebienn nature donne 

Des pieds pour le secourir , 
Les pieds sauvent la personne^ 
Il n^fist ^ut de biea courir* . 

Ce Vâiliant prince d'Âumale , 
Pour avoir trop bien couru , 
Quoiqu'il ait perdu fa maUe » 
"S^m. pai la mort eiicevnu 

Quand ouverte est la barrière » 
De penr de blâma encoorir 
lU daaieiiret point detfiètef 
Il a^ift qee de Um oenrir* 

a4. 
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1591. ligueurs, parce que le duc de Mayeunc, 
qui avoit été si )aloux de soo frère, le seroit 
yraiseud^kiiicmeut de âou ueveu : révénemeat 
fit connoUre combien cette pensée étoit )a- 

dieieuî>e. 

ptrefixe* Le nouTeau pape Grégoire XIV, né sujet 
du roi d'£âpague, luontra bientôt l'influence 
<pe cette conr avoit sur lui. U lança des 
niomuûres contre Henri j il protégea ouver- 



Courir vaul un diaclrme t 
Les coureiu.s sont geas de hieaj 
T ré mont et MaUgnjr mé— » 
. £|Cofi|fi'^ IftaatfiilbicD. 

Bien courir n^est pas un Tice, 
On court poqr gagner k prix ; 

Bon coureur n'est jamais prit* 

Qui bien eewiriait Vowna ludiilt} 
Cest js^ ^ms^ réconfort 1 
IfaU Chamois et -^eiKW'tlIt 

Ne courureai as^e^ iorl. 

SouT^AIwInl qn&tonenMi 

Est raus€ de son meschef f 
Celi^i fuit. Je boimc hcu];e 
Ftfut combAttre d« recl&ef* 

n vaut micuii des pieda couibatfro 
£t fendre Taii? et L&yeat, 
Qu^ fie faire occire ou baltre 

Pour A'fiVQir ymk dbvmat^ 
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tement la Ligue , à laquelle il envoya de Tar- iti^c;^ 

gent par son nonce Laudriauo, et en outre 
des troupes» Le parlement séant â Tours , se 
référant au futur concile^ cassa tous ces actes^ 
qu^il déclara ni»&, abusifs ^ scandaleux ^ sè^ 
ditieux, faits contre les saintes lois des con^- 
cites approm^y et cmire les libertés de té^ 
glise gallicane. Il ordonna c[u ils fussent brû^ 
lés par la main du bourreau j et décréta de 
prise de corps Landi îano, soi-disant nonce du 

pape, avec promesse d'une récompense de 

mille livres à «j^uicouque le livreroit à la jus- 
tice. La partie corrompue du parlement restée 
à Paris cassa cet arrêt ^ mais toutes ces pro- 
cédures, dit Péréfixe, ne produisirent pas 
grand effet. Le jeune cardinal de Bourbon (t) 
se tourmenta en vain pour &ire soulever 
l'assemblée du clergé, qui se tenoit à Chartres, 
contre 1 arrêt de Tours , contre l^e rigoureux 

et violent arrêt! et quoiqu'il y eût peine 

expresse d'excommunication contre tous ùeux 
ecclésiastiques et autres qui u adhéreraient 
pas aux ordres du pape, il est remarquable 
que les censures de llouic, qui nuisirent beau- 
coup aux affaires de Henri III , uii toi ca- 



(i) IScvcu du vieux cardiuui, élu roi, cl muit 
Vanu^e précédenle. 
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tholique et religieux, ne produisirent pas 
grand effet contre un roi hérétique. Maïs 
Henri lU n'avoit su gagner ni l'affection ni 
Testime de-ses sujets. Henri IV étoit univer- 
sellement admiré, et tout le monde espéroit 
sa conversion. L'armée du {lape^ composée de 
douxe mille hommes, ne fit aucun exploit^ et 
elle se dissipa presque toute sans avoir serrî 
la Ligue. 



T 


II 


feL 


li 



toit Foreille aux docteurs catholiques, et qu il 
avoit avec eux de fréquens entretiens parti- 
culiers , en conçurent beaucoup d'inquiétude. 
Us imaginèrent, comme un moyen de le re- 
tenir dans leur secte , de solliciter tous les 
princes protestans de lui envoyer de grandes 
forces^ afui de le mettre en état d'ahattre 
et de détruire k Ligue , non par des voies 
conciliatrices, mais par les armes. Les Hu- 
guenots obtinrent ausd de Henri un édit qui 
leur accordoit le libre exercice de leur culte. 
Le roi envoya cet édit au parlement de Tours 
pour le faire enregistrer avec les fornçtes usi- 
tées : ce parlement s'y refusa avec fermeté, 
se montrant aussi contraire aux prétentions 
des hérétiques qu'aux projets de la Ligue et 
de tous les factieux. 

Henri assembla son conseil à Mantes pou? 
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y ûttT le plan des opérations militaires de la 1591. 

procbaiue cainpagae. Cette délLbéiation le^ 
jeta dans de nouveaux emliarras; car , chacun 
ne pensant qu'à sou intérêt particulier et ue 
pouvant Favouer^ employoit tout son esprit à 
soutenir des avis sans but et sans motit d u- 
dlité pour la cause commune. Les gouver* 
neurs de provinces , avec la seule intention 
d'étendre leur domination , pressoient le roi 
de conduire son armée dans leurs ^ouverne- 
mens , afin dy reprendre à la Ligue les villes 
qui leur manquoieuu Les simples gouver- 
neurs de villes , craignant d'être attaqués et 
de perdre leurs places , se plaignoient d'être 
abandonnés: ils demandoient des secours, on 
refusoient <:euxqti'ils étoient en état de fournir 
an roi. Ces conseils intéressés étoient tou- 
jours suivis de discussions pleines d'aigreur 
et de reproches insoltans entre les catholi- 
ques et les calvinistes. Il falloit que Henri 
eût asses d'adresse et de bonté pour apaiser 
ces querelles, sans avoir Tair de juger les 
torts ^ assez de pénétration et de prudence 
pour discerner toutes les inicutious en fei- 
gnant de n!en deviner aucune ^ et enfin une 
tête assez forte pour suffire seul à tout. Âussi 
vers ce temps écrivoit-il dans Ane de ses let- 
tres : Je suà surchargé d'embarras et à'aj^ 
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iSQî. fuires , quil Jimt Jiécessairemement que je 
devienne fou ou très-'habile homme (i). 

Henri avoit une grande vénération et des 
égards particuliers pour le maréchal de Biron, 
MuUiicu. qu'il appeloit son père ^ et qui lui aroit renda 
d^importans services ; le maréchal joignoit les 
talens d'un grand homme d'état à ceux d'un 
Jiabile capitaine : incapable d'envie , il n'ayoit 
point pour les calvinistes cette haine enve- 
nimée que leur mon^oient trop souvent les 
autres catiioUques ^ mais il étoit violent y 
opiniâtre , et son amour*propre souffroit dif- 
ficilement ^la contradiction ; il aimoit sincè- 
rement lé roi ; il attachoit un prix immense 
à sa confiance et à son approbation^ et si le 
xoi n'eût pas ménagé ses sentimens et sa va- . | 
pité ayec les soins les plus délicats ^ il n'au* 
Toit jamais pu retenir à son service cet homme^ 
^i lui étoit si nécessaire. Un jour j dans son 
conseil, le jeune Ghâtillon ouvrit un excellent 
avis^ mais contraire à celui du maréchal: ce 
dernier persista dans le sien avec une obsti*- 
nation qui devint de Temportement lorsqu'il 
yit que le roi ^ au lieu de le soutenir, gardoit 

le silence. Hors de lui, il menaçoit déjà de se 

^ I 

I 

(i) Lettres manuscrites de Henri IV à GabiieiU 
d'Estrées. (BibUoihèque de l'Arsena^^ 
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retirer; le roi prit eniiuia parole, et sadressaut 
à ChâtiUon'*ayec un ton sévère : Quand vous 
aurez la barbe blanche ^ lui dit-il , peutrétre 
saurez^vous quelque chose ; mais à cette 
heure Je ne trouve pas bon que vous parliez 
si hardiment. Cela ne confient qua mon père, 
^ue voici ^ continua- t-il en montrant Biron ; 
a faut que tous , tant que nous sommes , nous . 
allions long^temps à son école. En disant ces 
paroles il lui tend les bras , et Biron tombe 
à ses genou}^ L... C'est ainsi que ce prince sa- 
Toit ménager les caractères les plus impé- 
rieux et les plus dilliciles , et <ju avec un art 
admirable il dissipoit les orages qui se for* 
moient sws cesse autour de lui , et rétablis- 
soit la concorde (i). 

Henri , au milieu de tant de traverses et 
d'obstacles y avoit néanmoins dans son paru 
lascendant que doivent donner des droits lé- 



(I ) Quel art en efifet dans ces paroles si flatteuses pour 
Biron : // Jaut que touSy tant que nous sommes^ nous 

allions loiig-lcinps à son c'colc ! Comment le jcuiie Cha- 

ailon auroit-il pu ctre blessé de la sévérité de la remoii« 

* f 

trance , quand le roi lui-même se mettoU au nombre de 

ceux, qui dévoient dcfôrer aux avis du maréchal ? Jamais 
prince y jamais homme peui-<;lre , n'a mieux connu le 
cœur humain et n'a exercé sur tous les esprits un em- 
pire h la^bis plus noble ^ plus généreux et plus doux. 
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C$91» gitimes^ nu grand caractère^ l'estime iinî« 

▼crselle , et une éclatante renommcc. Tous 
ceux qui s'étoient attachés à sa fortone pou- 

voient j avec raison, s'en enorgueillir. U n'j 

ayoit pour sa cause ni blâme réel parmi ses 

ennemis, ni véritable neutralité au fond de 
TAme de ceux même qui s'étoient retirés de 
toutes les affaires. Cette noble cause, illustrée 
par tant d'exploits , remplissoit de hauts £ûts 
rixistoire nationale 5 la gloire des royalistes^ 
én ajoutant à l'éclat du nom françois ^ re* 
jaillissoit jusque sur les ligueurs. Mayenne, 
au contraire, usurpateur timide et ciro<ms* 

pect, se trouvoitdans une situation équivoque 
et chancelante 9 qui deyenoit chaque jour 
plus épineuse. Il ne jouissoit que d'un pou- 
Toir odieux et disputé , toujours prêt à loi 
échapper , et qu'il ne retenoit qu'à force d in- 
triguer ^ de complots , et de travaux pénibles 
sans gloire. Toutes ses^entr éprises éloientdes 
attentats^ ses revers de profondes humilia- ' 
tiens , ses succès des malheurs pour sa pa- 
trie« L'enivrement n'existoit plus dans son 
parti ^ les ligueurs commençoient à se juger 
eux-mêmes ; la cause étoit déjà perdue. Oa 
luttoit encore^mais sans énergie comme sans 
illusion. i 
mnaii^,^ Depuis la suppression du conseil d'imioû; 
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Mayemie traitoit les Seize avec un juste mé- tSg 
pris ils ^ient exclus de tontes les places : Cayet, 
néanmoins ce petit nombre de scélérats y ça- 
pables de tout , etoit toujours redoutable ; 
Mayenne attendoit un prétexte pour s'en dé- 
barrasser y ils ne lui en fournirent qu'un trop 
juste sujet* Ces misérables^ pour satisfaire 
leur baine contre ceux qu'ils appeloient les 
politiques ( I ) y demandèrent au duc de 
Mayenne de* créer un tribunal pour juger 
ceux qui ser oient convaincus de tenir le parti 
de Henri ^ ou d'entretenir dès correspon- 
dances avec les royalistes. Mayenne refusa 
postivement d'établir une inquisition qui 
eut donné lieu à tant de calomnies et de 
persécutions. Mayenne, dans ces entreCûtes, 
partit pour Laon; les Seize profitèrent de 
son absence pour dénoncer au parlement un 
nommé Brigard ^ à Toccasion d'une lettre 
interceptée , que Brigard avoit écrite à un 
royaliste , son onde. Le parlement examina 
l'aflaire , ne trouva rien de criminel dans la 
lettre y et Brigard fut absous. Les Seize y outrés 
de ce jugement , soutinrent avec fureur que 
le premier président étoit vendu au parti 
royaliste y et jurèrent de venger Ut bonne 

(i) Ceux qui détestoient les brigandages , et qui ne 
restoient 'à Paris ^ue pour y servir la cause royale. 
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cause ^ dont ils étoîent, disolent-ils , les seuls 
défenseurs îacorruptibles. Après plusieurs as* 
semblées secrètes , Bussy, Louchard , Le- 
normand > Anroux , Aimonet et* Hameline ^ 
les plus furieux et les plus décriés des Seize, 
firent enlever et conduire au' petit Ghâtelet 
ie premier président lii lsson , Larcher, con- 
seiller au parlement, et Tardif, conseiller au 
Châtelet, et, sans aucune forme de procès, ils 
les firent pendre tous trois à une fenêtre. Le 
lendemain , dès le point du jour , leurs corps 
parurent attacliés, avec des écriteaux difikite- 
toîres 5 A des potences , dans la place de 
Grève (i). Quelques autres magistrats, ayant 
aussi été arrêtés, n échappèrent à la mort 
qu en se rachetant avec de l'argent. 

Les scélérats qui avoient commis ces meur- 
tres s'étoient flattés que ce crime exciteroit 
une sédition en leur faveur : le peuple alla 
voir * à la Grève lés cadavres des victimes ^ 

(i) Mézeray, en plaignant le sort da premier piésî- 
dent Brisson , dit : « Catastrophe indigne d'un si docu 
» et si excellent homme, mais ordinaire à ceux quipcn- 
» sent nager entre deax partis. » 

Le pailcmenl ayant ctc transfère \ Tours psr le 
roi , Brisson fut le seul des six présidens <pii voulut 
rester à Paris. La Ligue lui fit exercer les fonctionf 
de premier président : c'est lui qui aida 2i dégrader 
Henri IIl , ^ui TavoiL comble de bienfaits. Auâài h duc 
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mais il ne donna aucun signe de joie ^ lescon- 
jorës s'atlendoient à des applaudissemens fé- 
roces : pour les provoquer ils avoient aposté 
des ëmissaires, qui rôdoient dans la pla^ee de 
Grève , se méloient aux pelotons des curieux^ 
el tâdkoient de les échauffer en calomniant la 
mémohre des proscrits. Onavoit vu ces moyens 
réassir y mais le peuple aussi se les rappe- 
loit : il n'est ému c^ue par les artifices qu'il 
ne connoh pas on qu'il a pu oublier. On 
vit sur la place des gens armés ^ tant £spa<* 
s^nols que François, prêts à seconder les ré- 
voltés ; et 9 si ce complot eut réussi j ces £ac-» 
tieux se seroient rendus maîtres de la ville , 
malgré la noblesse et la bonne bourgeoisie* 
Le peuple resta immobile et consterné ^ la 
cottjuration écboua. Mayenne , averti par des 
courriers , arriva inopinément , n'annonça ni 
pardon ni vengeance ^ prit en secret ^ pen* 
dani trois )Ours^ toutes les précautions que 

de Hevera dit dans «es Mémoires qu'il regarde sa moft 

comme une pymiioii de son ingratitude. Âu rest€| Bris- 
son éioit le wagisti^at de son temps le plus savant et 
le plus éloquent. Âvant de mourir , il demanda à ses 

assassins de faire venir son secrétaire, on le refusa. Je 
'VOUS prie donc , reprit-il ^ de lui dire que mon, livre que 
foi commencé ne âoit point brûlé, qui est une tant 
belle œusfre. 



3Ba msTOm 

prescrivoit la pruçience , ensuite il fit arréiei 
au milieu de la nuit les assassins de Brisson ; 
on les pendit et on exposa leurs coqps le len- 
demain dans la place oà l'on aToit vu ^ peu 
de jours auparavant^ les gibets des magistrats 
immolés par eux. Cet exemple épouvanta les 
autres cheis de la faiction des Seize ^ })resque 
tous s'expatrièrent , le Êimeux Bussy fut de 
ce nombre. Il avoit acquis^ par ses brigan- 
dages 7 des richesses immenses qu'il ne put 
emporter et qui furent pillées par ce même 
peuple dont il avoit été l^ole ; il alla porlet 
à Bruxelles sa rage et son ignominie i il j 
mourut de misère. 

Fendant que le duc de Mayenne puiiissoit 
des criminels et rétablissoit la tranquilUlé 
dans Paris ^ le roi rassembloit ses troupes: 
on étoit au mois de novembre : l'hiver ne sus- 
peudoit jamais les opérations militaires de 
Henri ; on peut , à toutes les époques de l'an* 
née 9 acquérir de la gloire j Henri ne mettoit 
point de différence entre les saisons. H ne 
s^étoit point encore vu à la tête d'une armée 
aussi conâdérable depuis le commencement 
de son règne : le vicomte de Turenne et les 
autres calvinistes lui avoient procuré de pnis* 
sans secours de la reine d'Angleterre et des 
princes protestans d'Allemagne ^ et il venoit 
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de l6$ recevoir ; ce secours étoit de seize mille iSgu 
hommes , quatre pièces de gros canon et 
qudques pièces de campagne. Ces troupes^ 
jointes i celles des catholiques^ des calvinistes^ 
et aux six mille Suisses à la solde du roi^ lui 
composèrent une armée de ^quarante mille 
hommes. Le roi rejoignit les renforts alle-> 
mands et ( i ) anglois ^ Mésières , d'où il se rendit 
à Sedan. Ce fut dans cette ville que le roi fit 
dresser les articles du contrat de mariage da 
vicomte de Tnrenne avec Charloiie de la 
Marck , dame de Sedan et de Bouillon : c'é« 
toit une magnifique et juste récompense des 
services que Tnrenne avoit rendus, au roi. Cm 
prince alla visiter quelques places et prit en 
passant la forteresse de Haumont^ place très» 
forte que le duc de IS^evers assiégeoit. Le roi 
voulut pointer lui-même un canon ; il tira si 
jnste^ que , du même coupole capitaine qui cooif* 
mandoit dans la place , son lieutenant et un 
enseigne , furent emportés. La mort de ces 
trois officiers effraya tellement la garnison , 
qu^elle demanda à capituler. Le roi retourna 

à Sedan pour assister an mariage du vicomte 
♦ 

(i) Commandes par le comte d'Essex , favori d'Eîist- 
b^ûkm Les troupes allomandes étoùnt coBunsndéesparle 
prince d'AnliiiIt. 
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iSgt. de Turenne. Ilemi passa la journée entière 
Pri5:e. de avec les nonyeaux épou ; il oe se retira qa'a- 
près avoir vu coucher la mariée. Turciiue le 
conduisit dans son appartement et lui dit : 
(I Sire, je veuiL marquer uia reconnoissance 
» à yotre majesté. Je la prie de m'excusa 
» si je ne couche pas ccUc luiU sous le même 
» toit pour veiller à la sûreté de sa personne; 
» qu'elle ii eu boit pas inquiète, j'y ai mis 
n bon ordre. » Le roi lui demandant de qa<n 
il s'ajjissoit, u Sire, répondit-il, vous le sau- 
i> rej^ demain , je n^ai pas le temps d'en dire 
)ï davantage. )> 11 partit aubbitot avec un corps 
de tronpesL qu'il avoit préparé ; il se rendit 
inalue de la ville de Stenay et viut en appor- 
ter la nouvelle au roi , à son lever : ce prince 
l'embrassa, u Lu lalbaut souvent de semblables 
Il mariages y dit-il, je serois bientôt maître 
» de mon royaume , si les nouveaux mariés 
D me faisotent de pareils présens de noces* ^ 
Memouvs Lc Toi alla mettre le siège devant la ville 
« SiUlx* Rouen , défendue par Villa^s , général .aussi 
distingué par sa Capacité c^ue par sa bra- 
voure (i). Quoique Tintrépide çourage du roi 
fût bien connu, il lut tel à ce siège, quil 
étonna Villars. « Pardieu^ dit- il , ce prince 



(i) Ândré de Brancas Yillars. 
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n par sa valeur , mérite mille couronnes. 

» Je suis fâcl^c <jue, par uue meilleuie 
» croyance , il ne nous donne autant d'envie 
M de lui eu acquérir de nouvelles, ^ue, par 
» celle qu^il a ^ il mous oblige à lui disputer 
» la sienne. » 

Rosny faisant des représentations an roi 
sur les dau^ei s auxquels il s'exposoit : « Mon 
n ami , répondit Henri , )e ne puis faire au«* 
» txement^ car^ puisque c'est pour ma gloire 
» et pour ma couronne que je combats^ ma 
n vie et toute autre chose ne me doit sembler 
» rien au prix. » 

Les Augiois et le vaillant comte d'Essex 
secondèrent Henri à ce siège avec unç va- 
leur et des marques d'aifection pour sa per- 
sonne, dont ce prince ne perdit jamais le 
souvenir (i). Les troupes allemandes sly con- 
duisirent aussi avec beaucoup de zèle et de 
courage. Yillars fit une sortie mémorable , 
dans laquelle , à la téte de cent chevaux , il 
passa à travers la garde^ qu'il mit dans le plus 
^rand désordre ^ et qui , cédant i cette impé- 
tuosité , n'auroit pu se railler , si le roi ne iiU 



(i) Le comte d'Essex fit proposer h Yillars de se 

battre en duel avec lui , et Villars répondil <|uc sa (Qua- 
lité de goaverueur de la pl^ce le loi défendoiu 
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t59i. accouru avec le baroa de Biron, un An- 
^\ois (i) et Grillon. Le roi, dit Sully y et cés 
trois guerriers se couvrirent de gloire par 
des actions d'une présence d*esprit ei d'une 
intrépidité y quon les prendrait pour des fa^ 
bles , si elles n eussent eu pour témoins deux 
armées entières* Le roi repoussa Villars et 
regagna une tranchée qu'il avoit prise. Les 
Anglois contribuèrent beaucoup au succès de 
cette action : ils forent chargés de garder la 
tranchée reconquise^ et ils s'y maintinrent si 
valeureusement, qu'ils ôtèrent aux assiégés 
l'envie de s'en approcher. 
iSga* Ce siège dura six mois, et si le roi fit en 
^Aubi^. vain tant de prodiges de valeur et ne prit 
pas la ville, ce furent uniquement les divisions 
et les animosités des catholiques et des hu- 
guenots qui «n furent cause. Le prince de 
Parme, rappelé en France par la Ligue ^ s'a«* 
vança au secours de Rouen, et le roi fut 
obligé de lever le siège. Cependant il y laissa 
des troupes sous le commandement du ' ma^ 
réchal de Biron, et il alla avec neuf mille 
hommes à la rencontre de Fennemi, pour re-- 
connoitre ses forces et l'inquiéter dans sa 



(i) BoDtleduc deSuUjr n'sptt,dîi*il, iecaffcbr 
le nom* 
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marclie. Ayant appris que le duc de Guise , 
qui commandoîc Fayant-garde du prince de 
Parme, étoit à la tête d'un corps de cavalerie, 
Henri résolut de Tattaquer , ce . qu'il exécuta 
avec douze cents chevaux çl mille arquebu-- 
siers à cheval. Il détruisit piesque toute cette 
avaut-garde. Tout le bagage de Tenuemi fut 
pillé^ et. l'on prit la cornette yerte du duc de 
Guise, qui fut trop heureux de pouvoir se 
sauver, grâce à la vitesse extraordinaire de 
sou cheval. Le comte de Chalignj^ prince de 
la >maison de Lorraine, et frère utérin de la 
reine de France , veuve de Henri lU, fut fait 
prisonnier par un gentilhomme gascôn nommé 
.Chicot, que Ton appeloit le bouffon du roi^ 
parce qu'il avoit un langage et des manières 
bizarres, et qu!il tutoyoit le roi. Mais ce bouf- 
fon étoit riche, brave, et passionné pour la 
cause royale. Après avoir pris le comte de 
Ghaligny^ sans lui apprendre son nom il le 
mena sur4e-K:hamp au roi, et dit, en le lui 
présentant : Tiens yje té donne ce prisonnier 
qui est à moi. Le comte de Ghaligny, outré de 
s'être rendu à un tel homme , et du mépris 
qu'il lui montroit, lui donna un coup sur la 
tête , dont Chicot mourut quinze jours après. 
Ccmme le comte de Chaligny étoit en état 
de payer ime forte rançon, le roi le donna à 

25* 
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tSga. la diichesse de LongiievîUe , pour la dédom- 
Mémoires magei d'une contribution de trente milie 

de Sully, . i i* i • • r • 

ecus que les ligueurs lui avoient tait payer 
en larrétant en Picardie y au commencement 

de la guerre. 

. Jouroée Le roi , qui avoît toujours devant Rouen 

une grande partie de ses iroupes , s avança 
avec six mille chevaux vers Aumale. Givry, 
qu'il avok envoyé eu avant, revînt lai dire 
que l'armée ennemie s'avançoit droit à lui 
dans la plaine. Henri , voyant qu'il avoit 
' trop peu de monde pour, en venir à une 

action générale, et qu'il ea avoit trop pour 

une simple escarmouche ^ renvoya toute sa 

cavalerie du côté de Neuchâtel, et ne garda 
avec lui que quatre cents gentilshommes et 
cinq cents arquebusiers à cheval. Ce prince 
conçut l'idée de faire un coup d'une telle 
hardiesse, qui! pût à la fois tromper Fen- 
nemi et mettre le comble à sa réputation ^ 
en lui fournissant l'occasion de montrer une 
intrépidité sans exen^le , et de £iire une re- 
traite plus diUicile que celle du prince de 
Parme , qu on avoit tant louée. 

Henri monta le coteau d'Aumale avec ses 
neuf cents chevaux et fit deux lieues sans 
rien apercevoir ^ mais tout à coup un brouilr 
lard épais se dis^pant , il vit revenir um 
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seconde fois Giviy , qui lui dit que Ydrmée 
cioit si proche , qu'en écoutant attentivement 
on pourroit entendre les tambours et les 
trompettes* Mais Henri, voulant voir par lui- 
même ^ monta sur une colline et fit rapidement 
de Foeil une revue exacte de l'armée enne- 
mie. Il trouva qu'elle ëtoit de dix-sept ou 
dix-huit mille hommes d infanterie, avec ime 
cavalerie de sept à huit mille hommes, la 
cavalerie au milieu des l>ataillons et le tout 
flanqué de chariots et de bagages qui en 
rendoient lapproche impossible. Après cet 
^camen, le roi ne retint en tout que cent 
cavaliers avec lui ; il ordonna que les trois 
cents chevaux de son escadron s'arrêtassent 
sur le penchant de la montagne, pour être 
à portée de le secourir en cas de besoin; 
il chargea Lavardin de conduire les cinq cents 
arquebusiers , reste de sa troupe ^ et de se pos- 
tersur les fossés et sur les haies qui bordoient 
l'entrée dn bourg, d'où ils ponrroient in- 
commoder ceux des ennemis qid s'avance- 
roîent trop : et ^ pour lui , il ne prit pas seu-* 
lement la résolution d'attendre l'armée en- 
nemie avec ses cent chevanx ; mais il déclara 
qu'il vouioit aller au-devant d'elle. Pendant 
qu'il donnoit ces ordres , tous ses officiers 
<coutoieot en silence le détail de ces dispo- 
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t$oa. sitions, qui sembloient livrer la personne dn 

roi à une mort assurée | on se regardoït avec 
un profond étonnement j on n'osoit parler , 
on ne pouvoit se taire ^ enfin ^ Rosnj fut 
député an roi pour lui faire des représen- 
tations sur le péril iuoui auquel il alloit s^ex- 
poser* f^oilàun discours de gens (pu ont peur , 
dit le roi j je ri eusse jamais attendu cela de 
"VOUS autres. « Sire, reprit Rosny, TOtre majesté 
>) ne nous lait pas l'injustice d'avoir cette 
» pensée. Donnez-nous quelque ordre que 
* » ce puisse étre^ il sera exécuté^ pourvu 
» que votre majesté se retire, n Ces paroles 
touchèrent sensiblemeai le roi. U répondit 
qu'on ne pouvoit rien lui dire sur le cou'* 
rage et la fidélité de ses officiers^ qu'il n'en 
crût davantage encore : Mais j ajouta-t-il 
froidemeat avec un air <jui fit comprendre 
qu'il étoit inutile d'insister ^ croyez aussi que 
je ne suis pas aussi étourdi que vous l ima- 
ginez; que je crains , autant qu*un autre ^ pour 
ma peaUj et que je me reiwerai si à propos j 
qu'il n'arrii^a aucun inconpénient On se 
Combat tut, et l'on obéit. Henri s'avance avec sa pe- 
i Aumaie. troupe. Lc prince de Parme ne regarda 
celte manœuvre si téméraire que comme 
un piège qu'on lui tendoit pour attirer sa 
cavalerie en rase campagne, où il supposa quil 
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Irouyeroit celle du roi cachée et supérieure ij^gs» 
à la sienne* Farnèse ^ ne voulant point cora^ 
promettre sou armée , fit halte eu restant à 
son poste au centre de Tarmée , où ^ sans armes 
ni bottes^ et monté sur un chariot découvert , 
il étoit occupé à donner des ordres pour 
réprimer Tardeur des soldats ^ qui soufiroient 
impatiemment de voir cent hommes braver 
leur armée, composée de trente mille. Ce«- 
pendant , quand il fut assuré , par le rapport 
de ses chevau-légers et de ses carabins , qu'il 
n'avoit en effet dans le moment que cent che- 
vaux en téte, et que la cavalerie ennemie , 
i>i cllç^ y ctoit ^ ne pouvoit cLfc qu'au-delà 
du vallon , il fit attaquer si brusquement et 
par tant d'endroits , que les roj ali^Lcs fui eut 
poussés jusqu'au vallon. Henri, en se reti« 
rant, leur donnoit à dessein cette direction, 
car c'éloit la qu'il devoit retrouver ses ar-- 
quebusiers. En arrivant le i ui leur cria: Charge, 
afin que les ennemis , soupçonnant une em«- 

buscade, s'arrêtassent, ce qu'ils firent au même 
instant ; mais le cri n'étant suivi que de cin*- 
quante ou soixante coups tirés par la troupe 
du roi , Fennemi revint aussitôt à la charge. 
Les arquebusiers, croyant sabir uu terrain 
beaucoup plus avantageux que celui que le 
roi avoit dc2>igné , s'étoient portés beaucoup 
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plus loin y et ne furent d'aucun secours. Les 
enneniîs poossèrent lear pointe et se mêlèrent 
pai lui les roj allâtes, réduits à se battre au 
pistolet et à l'épée , et, se trouvant dans un 
dan^i^er (ju il est facile d'iinai^iner , soixante 
y périrent, et leur nombre se trouva réduit 
à quarante. Si dans ce moment rcunemi les 
eût enveloppés, Henri et la France étoient 
perdus ! Maïs l'ennemi i^^noroit même encore 
que le roi fut dans ce petit peloton , çt étonné 
de rincrojable audace de cette poignce 
d'hoinmes , il ne la comliattoit qu'avec inqnié* 
l^de , craignant toujours une surprise. Le 
roi vit qu'il ne £aUoit plus songer qu'attenter 
une retraite d'autant plus difficile, quil y 
avoit à passer un pont très-éloigné : il se tira 
de la mcléc avec ceux qui lui resloicnt, en 
culbutant avec une force et une rapidité in- 
concevables toutquices'opposoit à son passage; 
il se fit jour , se mit avec un sang froid ad«* 
mirablc a la queue de sa petite troupe , et 
la iit défiler vers le pont d'Aumale , qu'elle 
passa sans confusion par Tordre qu'il établit. 
11 ne passa que le dernier, poursuivi seulemrat 
par un déiachement contre lequel il tint ferme, 
car Tarmée ennemie , soupçonnant ton- 
jours une em])iiclie, n'osa s'aventurer. Lorsque 

Henri vit ses quarante bommes au-delà du 
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pont y il passa : il reçut dans ce moment ^h^* 
un coup d'arquebuse dans les reîns , et c est 
un insigne bonheur ^ue, dans celte journée , 
il n'ait reçu que celui-là. Ce coup ne Tem- 
pêcha pas de combattre au-delà du pont en 
gagnant toujours le coteau , ou les quatre 
cents ciievaux qu'il y ayoit envoyés firent si 
bonne contenance , que le prince de Parme , 
plus persuadé que jamais qu'on cherchoit à 
l'attirer au combat , défendit aux siens d'a- 
vancer et les lit tous revenir à Aumale. Henri , 
dans ce combat y tua de sa main plus d'enne- 
mis qu'il ne perdit d'hommes. Après cette. ac- 
tion chevaleresque , il put se vanter , comme 
il lavoit désiré ^ d'avoir attaqué avec cent 
hommes une armée de trente mille , de l'avoir 
combattue , et d'être parvenu , étant réduit 
à quarante hommes , à faire sa retraite sous 
les yeux de l'ennemi^ et enfin de l'avoir obligé 
À se retirer ; mais ces prodiges , il faut l'a- 
vouer , ne justifient pas dans le chef d'une 
armée la témérité d'une telle entreprise. Ce 
prince 9 en y réfléchissant^ le sentit lui-même , 
il en convint, et, loin de s'en glorifier, de- 
puis il n'appela jamais ce combat que terreur 
d'j4umale, « Erreur héroïque y ajoute Sully, 
» qui néanmoins peut être excusée par. l'opi^ 
i> nion très-fondée q[u'il avoit de l'excès de 
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» circonspeciioa du priuce deParme^ auquel 
I) sa trop grande prudence fat tr^^nnisible , 
» puisqu'elle Fempécha de passer au ûl de 
» l'épée tout cet escadron , c*est«a*dire de 
» iiuir la guerre ce jour là par la mort ou 
n par la prise du roi : Tun ou l'autre , s'il 
» l'eut voulu ^ étoit inévitable. » Henri, sans 
doute y voulut faire voir que TexcessÎTe pru- 
dence dont ou le louoit tant avoit aussi 
ses incouTéniens. 

Le roi gagna Neuchàiel ^ où sa blessure 
l'obligea de se mettre au lit. A l'inquiétude 
mortelle qu éprouvoient tous ceux, qui Ten*^ 
touroienty succéda la joie la plus vive lorsque 
les chirurgiens eurent assuré que la blessure 
n'étoît ni dangereuse ni considérable. Le roi 
fit approcher ses oiliciers de son lit^ et s en- 
tretint familièrement avec eux des dangers 
de cette journée, et Sully remarque, à ce su- 
jet y que parmi tous les militaires rassemblés 
dans la chambre du roi, il ne s'en trouva pas 
deux qui fussent d'accord sur les circons- 
tances particulières du combat d'Aumale 



(i) Quand on a lu tous les Mémoires de llibtoire da 

France, surtout de ce temps , on voit qu'il n'y a point 
de bataille dont on ne puisse en dire autant. D'Aubigné f | 
dans le xéeit de raction d*Âiiiiiale| rapporte ààSésm' 



. ij 1^ .y Google 



]>£ HENAI LE GRAND. 3g$ 

mais Snlly assure qu'il a supprime tout ce qui 1593. 
lui a paru douteux^ que V action se passa en 
i^ros y comme il Pa rapportée; et il ajoute : Ce 
qu il jr a de certain y est CjuiLy aura fort peu 
dewesdè roi (fUi en offrent autant (i). 

Lorsque le bruit du combat d'Aumale fut 
répandu dans PEurope ^ il mit le comble & 
radmiratiou qu'on ayoit universellement pour 
le roî : la reine d'Angleterre lui écrivît pour 
le féliciter et pour le conjurer d'exposer 
moins sa personne. Ce fut à cette occasion 
qu'il reçut de Duplessis Mornaj cette belle 
lettre : « Sire, vous avez assez fait l'Alexandre , lettres de 
n 11 est temps que vous soyez Auguste. G est 
» à nous de mourir pour vous, et c'est là 
» notre gloire ; à vous , sire y de vivre pour 
M la France, et j'ose dire que ce vous est un 
») devoir. » 

Le roi mit à un autre temps la gué ris on Mèmoïi^s 

de sa blessure j et ^remontant à cheval^ il 

ment quelques cireoiisunces> et ne parle même pas de 
U blessure da roi', la seule qae ce pniioe ait jamais 



lecue. 
» 



(i) On dit que Henri ayant envoyé demander au 
prince de Panne ce qu'il pensoit de cette action. Far* 

Dèse répondit qu'elle étoit fort belle ; mais que pour 
lui il ne se meUroit jamais en siluation d'en £ûre une 
pareille* 
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poursuivit Famèse, et ue cessa de le harceler ; 
mais le prince de Parme se coiiduisÎL avec 
tant de sagesse , qu'il ne put être entamé. Le 
roi le quitta enfin à Pondormi, revint à Neu- 
châtel y et alla se faire guérir de sa blessure 
à Claje. Peu de temps après, le roi apprit dans 
ce lieu que Yillars, à Rouen , avoit £ait, à 
la icie de six ccuis liomiucs, iiiie sortie du 
côté de Dacnetal^ qu'il avoit taillé en pièces 
les lanscfuciicls 5 t[u'il avoit pénétré jusqu'au 
quartier du roi, où il s'étoit eniparé de six 
pièces de canon et de toutes les poudres , 
qu'ensuite s^étant rabattu sur la tranchée , en 
l'attaquant par-derrière, il avoit tué trois ou 
.quatre cents hommes, et mis le reste en fuite; 
eniln, qu'il ne s'étoit retiré qu'après avoir 
nettoyé et comblé presque tous les ouvrages 
des assiégeans. Ces tristes nouvelles décidèrent 
le roi à partir sur-le^-champ pour Rouen. lÀj 
il connut que ce malheur n'étoit arrivé que 
par des négligences inexcusables du maréchal 
de Biron; il trouva tous les oiEciers soulèves 
contre lui , les huguenots , parce que le ma- 
réchal étoit catholique, et ces derniers, parce 
que l'impartialité du maréchal pour les cal- 
vinistes étoit un si grand tort à leurs yeux, 
qu'ils l'accusoient tous de favoriser en secret 
rhérésie. Henri, ioia de se plaindre du maré- 
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chai; excusa ses fautes , ne blâma personne, 
parut calme 9 serein^ et plein de coniiaiice dans 
la venir j il releva le courage des uns, apaisa 
la colère des autres. Il ne parvint pas à tout 
pacifier j mais du moins il modéra une ani- 
mosité et une effervescence^ qui^ sans son 
arrivée et sa prudence, eussciu produil les 
plus funestes effets. U sentit qu'il ialloit lever 
le siège de iloueii ^ quolcju'il eut pu le con- 
tinuer , sans les divisions qui agitoient tous 
les esprils. Cepcndiiiit^ il ne précipita rien, 
et fit achever de réparer les travaux : il at* 
tendit un prétexte plausible pour emmener 
son armée ^ que par ses sages dispositions il 
mit a Tabri de toute insulte de la part des, 
ennemis. Dans cette situation , il apprit avec 
joie que le prince de Parme , renforcé des 
troupes du duc de Mayenne et de Sfondrate> 
revenoit sur ses pas à grandes journées pour 
lui livrer bataille. Cette occasion lui parut 
lavorable pour lever le siège : mais^ aiiu de se 
donner le temps d'abandonner ses lignes sans 
confusion, et de régler Tordre de sa marcUe, 

il envoya Givry se jeter dans Neuchâtel^ que 
Tennemi étoit obligé d'emporter avant d'ap- 
procher de Rouen. Le roi retira toutes ses 
troupes de devant Kouen sans recevoir le 
moindre échec ^ et , sans perdre de temps , se 
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xSga. mettant à leur (été ^ il alla chercher le prince 
de Parme. Étant arrivé dans une plaine oè 
devoit passer Tarmée ennemie , le roi s'arrêta 
et l'attendît y ^t dès qti'elle parut il envoya 
offrir le combat au prince de Parme , qui ré- 
pondit qu'il r^ceeptoit^ quoiqu^il fut bien 
décidé à l'éviter ^ malgré la supériorité du 
nombre. Âfin de n'être point forçé à com- 
hattre^il imagina une mauœuvrc très -adroite. 
|1 fit avancer ses meilleures troupes, il en com- 
posa un front de bataille y derrière lequel il 
plaça toute sa cavalerie. A la fiaivenr de ce 
front d^infanterie , ordonné comme il a cou- 
tume de l'être pour une action et qui sem- 
)>loit n'en attendre que le signal y toute celte 
cavalerie, le reste des gens* de pied et leba** 
gage entrèrent dîsms les défilés qui servoieut 
d'issue au camp des ennemis ; et , couverts 
par des collines dont Farnèse sut tirer le 
plus grand parti , ils se virent bientôt hors 
de la portée de l'armée , o.ù l'on ignoroit tout 
ce qui se passoit à la queue de ce camp. Le 
front d'ii^d^terie n'ay4at que de la suiiice 
et point de profondeur , prit la même roate 
liprès tous les autres ^ et au bout de viagt- 
quatre heures tout se trouva éclipsé -comme 
par enclumteiQit^t ^ sans qu'il fut possible i a 
^ause du tei/^iucoupédedétioitseL dégorges 
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de montagnes y de troubler Tennemi dans sa 
retraite , ni d'entamer son arrière - çarde. 
Cette manœuvre étoit Ingénieuse^ mais du 
moins elle nfDntroit la crainte de compro-» 
mettre une grande réputation en hasardant 
une bataille , même avec l'avantage du nombre, 
contre le héros qui avoit remporté de si écla* 
tantes victoires à Coutras , à Ivry , à Arques. 

Le prince de Parme se rendit à Rouen, où 
il étoit impossible d'aller l'attaquer. Son des- 
sein étoit d^ séjourner six semaines pour faire 
rafraîchir son arnice , eiisuiie de regagner les 

Bays^Basy et de borner toutes les expéditions 
de la campagne à lavantage d'avoir mis en 
sûreté Rouen et les villes qui tenoient le parti 
de la Ligue. Henri ne s'opiniâtra point à fuire 
téte À une armée si bien postée ; il laissa Far- 
nèsç„^^ir de sou triomphe ^ et lui tendit uu 
jHjégè qtiL eut un plein succès. Il licencia toute 
son ai mée comme si elle lui fût devenue inutile, 
il Ja dispersa en différens lieux y muis par la 
disposition des quartiers qtlii lui assigna^ et 
moyennant la prooiesse qu'il avoit reçue des 
oihciers de se rendre à Pont-d^'Arche ai| 
pveinier ordre , il lui étoit facile de la réunir 
tout entière en peu de temps , et il eomptoit 
i{«e la sécurité que son éloignement 46imeroil 
ftu prince de Farme , lui f owniroit Tocoasioo 



iS^a. de la surprendre du moins dans sa reualte* 
Farnè$e ^ craignant que Ronen , environné de 
gens de guerre y ne fut bientôt affamé, et.à 
qui Mayenne représentoit qu'il n'y ayoit an^ 
cun danger à se mettre au large , ût avancer 
une partie de ses troupes vers Pont-Aud*. 
mer , dont il s'empara : le roi ne fit aucun 
mouvement^ et il feignit même d^ignorer que 
reuuemi eût le même dessein sur Caudebec ; 
loin d'y jeter dn secours , comme il ranroic 
pU| il fit dire secrètement au gouverneur> de 
cette ville de la rendre , s'il étoit attaqué. Le 
roi Yoyoit avec une satisfaction infinie Fennor* 
. mi , attiré par la commodité des vivres et des 
logemens, s'avancer dans le pays de Caiu^^ car 
tontes les précautions étoient prises pour l'y 
enfermer. Farnèse fit sans doute une grande 
faute^ en s'enga^^eant ainsi dans cette prp^vînce; 
Belle coiti. mais il comptoit sur les assurances que lui don-* 
StairTa©" noitle duc de Mayenne, qu'il supposoît mienx 
inibrmé que lui de l'état intérieur du pays» Ce- 
pendant rinaction de Henri^ si peu d'accord avec 
le caractère de ce prince, causoit toujQurs au 
prince de Parme quelques inquiétudes, et il prit, 
avec lé plus grand mystère, des mesures d'une 
prudence admirable pour se tirer d'un mau vais 
pas,s'ilarrivoit qu'il s'y trouvât engagé. Sachant 
qu'il n'y avoit point de pont sur les bords de la 
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Seine, au-dessus de Roueu ^ il iic secrètemeut 1592. 
amasser aux enTÎrons de Gaudebec tout ce 
qu il put trouver de bateaux et de planches.^ 
C'est à cette précaution d'une profonde sagesse 
et dont si peu de généraux eussent été capables^ 
qae Famèse dut le salut de ses troupes^ la coiH 
servation de sa gloire^ de sa réputation^ et f 
peut-être de sa yie. 

Le roi 9 YOjant que Farnèse Tenoit de lui- Par l'habî* 
même se livrer entre ses mains y rassembla en i^m, ë 7è ' 
moinsdehuit iours vingt-huit mille hommes. '^^^^^^^^^/^ 

' ^ , ' trouve dans 

avec lesquels s avançant rapidement^ il boucha lepiuagrana 
tous les passages entre Rouen et Gaudebec ; 
ensuite il alla avec dix mille fantassins et trois 
mille cavaliers attaqmsr Tavant-garde des 
ennemis , commandée par le duc de Guise , 
qu'il avoit déjà vaincu une fois dans une 
semblable occasion. Uétonnement où une 
arrivée si inopinée jeta cette troupe ^ en rendit 
la défaite facile. Le duc de Guise y forcé dès 
le premier choc ^ regagna précipitamment le 
le yjL os des bataillons^ laissant avec une grande 
quantité de morts un bagage très-considérable 
au pouvoir du vainqueur. 

Le prince de Parme ^ frappé , à cette nou- 
velle, comme d'un coup de foudre, donna tous 
ses soins à assurer ses autres quartiers, ce qu'il 
fit en logeant le duc de Gui:>c a ïvetot, 6l 
ï. a6 
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iSga. en rapprochant du camp retranché qu'il oc- 
Farrèse «e cupoit » ses tfoupes dîspersées^ Gomme ce 

fortifie dimi * , . , 

foncanp. camp etoit trop petit pour les contenir tous^ 
il ordonna à ceux 'qui n'y pouvoient entrer , 
de ne point s'en écarter -, de garder exac- 
tement leurs postes et de s^ tenir fort ser^^ 
rés ^ et ^ pour épauler tous ces logemens ré* 
pandus autour du camp^ il posta trois mille 
lio lûmes dans un bois qui les hordoit. U fit 
fortifier et entourer de retranchemens ce 
bois y avec une ligne de communication qui 
le joîgnoit au camp. Les fortifications hk^ 
reut faites avec une extrême promptitude. 
Henri Fat- A peine étoient-ellês achevées , que le roi 

^itie'fiuc donna ordre au maréchal de Biron d'atta- 

^omi^a't Fa^r- T-^^^ ^^'^ mille hommes d'in&n- 

nèse avec ^^j.^^ composés d'Àuglois « de Uoliandois et 

avaulage. ' * o ^ 

d'Allemands , en nombre égal ^ afin de les 
animer par rémuiation. L'attaque dura trois 
heures y au bout desquelles le bois fut em- 
porté. Les vaincus gagnèrent en désordre le 
camp fortifié , ayant perdu plus de huit cents 
des leurs. Cette fuite des ennemis mit à dé- 
couvert la plupart de leurs logemens, entre 
autres celui d'ïvetot^ où se tenoit le duc de 
Guise avec cette même avant - garde qui 
avoit déjà été si maltraitée. Henri ^ après avoir 
fecoimu ce quartier d'Yvctot, l'attaqua avec 
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quatorze cents hommes et avec une impé-» 
tuosité qui bientôt y mit tout en désordre. 
Le prince de Parme , yoyant le moment où 
toute son avant «garde alloit être passée au 
fil de l'épée ^ accourut lui-même , et soutint 
avec vigueur Fattaque des royalistes y jusc[a*à 
ce que les troupes de ce quartier eussent 
l^âgné le camp retranché. Il perdit sept ou 
huit cents hommes dans cette attaque^ où 
il prouva qu'il savoit aussi bien se battre . 
que commander ^ mais il reçut une blessure 
dangereuse, dont il mourut quelques mois 
après. La nuit survint pendant cette action. 
Le roi, au lieu de songer à se reposer, Fem- Henri aa 
ploya tout entière à se préparer 4e plus ^Jm^îe 
grands avantages. Jugeant que l'armée en- 
nemie , déjà épouvantée et à demi vaincue ^ 
étoit si serrée dans son camp, que le nombre 
lui nuisoit plus qu'il ne pouvoit lui servir ^ 
il ne balança pas à entreprendre de l'y forcer. 
U fit avancer , toute k nuit^ six pièces de ca-* 
non qu'il pointa sur le retranchement du 
camp. Il visita son armée , traça ses dispo-* 
sitions , donna ses ordres, qui furent ponc- 
tuellement exécutés : les succès précédens 
donnoient à toutes ses paroles une auto- 
rité qui rendoit dociles les plus mutins. Alors 
il attendit avec impatience le point du jour^ 

a6. 
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i59»- croyant fermement que sa proie ne pouvoît 

rince d«**" lui échapper. Mais quel fut Texcès de sa sur- 
&arme. prise et de son chagrin lorsque les premiers 
rayons de l'aurore lui llrent découvrir toute 
l'armée ennemie transportée au-delà de la 
rivière! Est-^ce une fable? s'écrie Sully ^ 
esi^ce une illusion ? A peine le roi et toute son 
armée pou voient-ils eu croire leurs yeux (r). 
Le prince de Parme avoit pressenti la ré- 
solution du roi de l'attaquer le lendemaiu 
dans son camp; il sentit que , s'il ne pouvoit 
se retirer, il étoit perdu. Dans cetie extré- 
mité ,til recueillit le fruit de sa rare prudence ; 
il fit remonter, toute la nuit, la rivière à 
ces bateaux qu'il avoit eu la {Hrécaution de 
rassembler à peu de distance, et, malgré sa 
blessure et la confusion qui régnoit dans son 
camp , il donna de si bons ordres, que ,1a 
nuit même, il fut construit un pont sur 
lequel il lit passer, avant le jour, toute^son 
armée et son bagage ; ensuite il fit mettre 
le feu au pont et à la plus grande partie 
des bateaux, qui fut brAlée on emportée 
par le courant de la rivière» C'est ainsi que 

(i) Ce lail étonnant prouve combien le roi étoit mal 
lervi par ses espions, car , quelle que soit sa sécurité | 

Uii ^C Licial d ai mec doil toujouïs en avoir* 
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te termina cette lutte intéressante d^actîvité y 
de talens militaires et de courage, entre ces 
deux princes 9 les plus grands capitaines de 

PEurope. 

Famèse enroya , à son tour , un trompette 
au roi pour lui demander ce qu'il peusoit 
de cette retraite. Le roi répondit d qu'il ne 
>i se connoissoit point en retraite ^ et que 
w la plus belle retraite du monde ^ il Fap* 
n peloit une fuite. » 

Cependant le roi , que rien n'étoit capable 
de décourager , proposa , dans son conseil ^ 
de passer la rivière à Pont- de-l'Ârche , et 
de poursuivre sans délai une armée très-af- 
foiblie par ses pertes , effrayée encore de tout 
ee qu'elle venoit déprouver , et qui jusqu'alors 
avoit toujours paru craindre dé livrer une 
bataille. Cette proposition^ que le duc de Mrmnire^ 
Sully trouva la seule qu'il y eût à faire, et ^""^^^^ 
que le roi appuya par les plus solides rai- 
sonnemens, n*excita dans le conseil qu'une 
éclatante désapprobation : // se jU un cri dans 
le conseil^ et une espèce de soulèvement géné^ 
ral, comme si le roi eût proposé la chose du 
monde la plus extravagtmte. Le roi n'avoit 
jamais été parfaitement obéi que les jours 
de combat ; il le fut constamment dans ces 
glorieuses journées > mais ses plans lurent 
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2$92. plus ou moins contrariés , et plus il rasseiobla 
dliommes sons ses drapeanx ^ plus ces con- 
trariétés se multiplièrent* « Sur cjuoij ditle duc 
» de Snlly , il vient naturellement à P esprit 



T.Vspritde » deux réflexions; la première^ comme il a 
iVnice Je ^ pu arriver qu'un prince qui ne se ser-> 
fo^len^li- ^^^^ pour toutes ses expéditions que de 
P*«s*t'i*auJe ^ troupes ramassées çà et là , de pays , de 
partie. n mœurs f de religion et d'intérêts differens, 
» souvent en très-petit nombre , et toujours 
» prêts à se mutiner^ ait pu exécuter tout 
» ce qu'on voit dans son histoire ; la seconde 9 
» jusqu'où ce même prince seroit allé^ si^ au 
» lieu de ces troupes y il avoit eu à ses or- 
» dres un nombre considérable de soldats 
>} dociles y unis , disciplinés j constamment 
» attachés à sa personne , tels en un mot 
M que les avoient ces conquërans qu'on a si 
» fort exaltés. Si Ton ne fait pas cette ré- 
» flexion toutes les fois qu'elle se présente, 
j) c'est qu il faudroit la faire à chaque page, n 
Henri n'eut a se louer que d'un petit nom- 
bre de catholiques et de calvinistes , et des 
troupes angloises^ dont le zèle pour lui ne 
se démentoit point ^ mais il trouva d'ailleurs 
tant de mauvaise volonté^ un désir si ar-> 
dent du repos , et un esprit de révolte si mar- 
qué dans son conseil et dans son armée j qu'il 
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fut oblige de rcuoncer à son dessein. Henri i5i)2e 
senUt que y pour s'épargner rhumiliaiioa de 
céder , il falloit prendre le parti de consentir 
de bonne grâce. U renferma au fond de son 
âme sa profonde douleur, ne montra ai dépit 
ni colère ; il parla avec bonté aux étrangers 
qui vouloleut retourner chez eux, il leur eu 
accorda la permission ; il les remercia en 
termes affectueux, et leur donna tout ce cjuil 
ayoit d'argent, quoiqu'il en manquât lui-' 
même pour ses besoins les plus esbeiuiels ^ il 
loua les seryices et la valeur de tous ; il donna 
à tous ses officiers calholi(£UCS et proteslans 
la permission de se retirer avec leurs troupes, 
ne se réservant ^u un corps de six mille hom- 
mes de pied et trois mille chevaux : c'en étoit 
assez pour résister au duc de Mayenne , fort 
affbibli par la retraite du prince de Parme« 
Quoique Tarmée de la Ll^^ue eut abandonne 
Normandie , elle y avoit laissé quelques trou- 
pes, et la guerre s'y continuoit toujours, mais 
foîblement. Le roi , après avoir repris Caude-* 
bec, pasba eu Picardie. Mayenne , voulant 
profiter de son absence pour faire quelques 
progrès en iSoriuaudie , donna à \ illars un 
corps de cinq mille hommes , avec ordre de 
faire le siège de QuillebeuL Beileî^arde , grand 

écuyer de France ^ se trouvant à Quillebeui 
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>592. lorsqu'il fut investi , dit qu'il feroit voir que 
f^illars ne sapoit pas aussi bien prendre les 
places que les défendre. En effet, Bellegarde, 
avec cent soldats , trente-cinq gentilshommes 
Tolontaires , un très-petit nombre d'habitans 
et un seul canon , entreprit de défendre cette 
place : le brave Grillon y arriva lui-même le 
septième jour. Ces valeureux guerriers ^ avec 
si peu de forces, soutinrent des assauts, re- 
poussèrent Tennemî et résistèrent pendant 
dix-sept jours à tous les efforts d'une armée 
, de cinq mille hommes commandés par un gé« 
néral d'une grande réputation. Cette coura- 
geuse résistance donna le temps à Fervaqnes , 
au comte de Saint-Pol et à d'O, d'arriver au 
secours de Bellegarde avec douce cents die-» 
vaux et quelque infanterie, Villars leva le 
siège. Bellegarde partit aussitôt pour aller 
joindre le roi en Champagne, afin de se trou- 
Si^ge d'£- ver au siège d'Epemay , que le maréchal de 
^^ï' Biron venoit d'investir. De Rosne, au nom 
de la Ligue , y commandoit. Il a^it £adt sor- 
tir quatre cents hommes pour faire des courses: 
le roi l'ayant appris en arrivant devant la 
place ^ résolut de les couper ; il les rencontra 
dans un chemin cxe^x et fort étroit comme 
ils revenoient pour rentrer. Le roi^ qui 
avoit pris les^ devans n'ayant avec lui que 
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quatorze personnes^ se trouvant ainsi engagé i^q^- 
dans ce chemin . y tint ferme , et « taisant tête '''''' > ^ 
à ces quatre cents hommes^ donna à ses trou- titnt tête 

, . 39 • m ■ • r arrête 

pes le temps d armer : les ennemis lurent qaatre cenu 

taillés eu pièces et la ville fut prise ; mais le 

, , * , La ville e«t 

niaré<dial de Biron y perdit la vie^ il y eut la prises mort 
tête emportée d'uu boulet de canon. Sa mort aeSSoIiu**** 
causa une Yvrt douleur au roi y qui honora 
sa mémoire par des regrets sincères et Téloge 
de ses éminentes qualités. 

La prise d'Epernay fut la dernière expé- 
dition militaire de cette année. Les fonds 
manquant absolument au roi ^ il fut obligé 
de licencierjson armée. 

Mayenne dès lors, par les conseils de Vil- 
leroy et de Jeanin , parut disposé à entrer 
en accommodement ; d'ailleurs il étoit rebuté 
par le mauvais succès de ses armes et par les 
hauteurs des Espagnols : le roi d'£spagne Peiifi^e. 
Touloit que sa fille Isabelle -Glaire -Eugénie 
épousât celui qui, au préjudice de Henri, 
seroit élu roi de France* Mayenne étoit ma- 
rié , et par celte raison ne pouvoit goûter ce 
projet. Le roi d'Espagne parôissoit avoir des 
vues sur le jeune duc de Guise , et disposé a 
lut d<mner l'infante ; ces espérances et ces des- 
seins, qui bientôt éclatèrent ouvertement, 
élablirent entre Mayenne et le duc de Guise, 
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son neyeu^ une divibiou et des inimitiés très* 
utiles au parti du roi. 

Il y eut quelques négociations entre le roi 
et Mayenne ; mais YiUerqy et Jeanin deman* 
doient pour Mayenne des conditions si avan- 
tageuses y dit Péréfixe ^ qu elles faisoieni mal 
au cœur. I^es conférences furent promptement 
TompueSp D'un autre côté, l'Espagne , méooa* 
tente de Mayenne^ et comptant peu sur les 
moyens du duc de Guise y fit proposer au roi 
de l'aider à conquérir sa couronne , s'il von- 
loit lui céder les duchés de Bourgogne et de 
Bretagne. Le roi rejeta ces offres avec mépris^ 
et^ pour augmenter la division entre ses enne* 
mis , il les fit connoitre à Mayenne. 

Le 5 décembre de cette année , le prince 
de Parme se préparant à une nouvelle expé- 
dition contre la France , fut obligé y par l'état 
de sa santé y de s'arrêter à Arras^ où il mou- 
rut 9 âgé de quarante--six ans. Ce prince fat 
sans doute un habile général, mais il ne donna 
jamais de bataille ; on n'a connu de ses talens 
qu'une seule partie de ceux que doit avoir un 
grand capitaine ; on pourroit m^e dire que 
le génie de la prudence l'abandonna dans la 
•plus importante occasion , lorsqu'il s'engagea 
dans le pays de Caux ^ et que la sage .précau- 
tion d'assembler des bateaux eut été inutile > 
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si lienri avoit eu des espious vigilans ; cepen- tS^v. 
dant Farnèse a laissé la réputation du plus faraud 
général de ce temps^ c'est qu'il fut loué avec 
•xcès par un parti nombreux et par les Espa- 
gnols : aiusi que des calomnies, il reste toujours 
quelque chose de l'exaspération des louanges. 

La mort de Farnèse fut une grande perte 
ponr le roi d'Espagne et pour la Ligue ; cet 
événemeni suspendit la guerre , et laissa jouir 
le roi d'une' tranquillité momentanée , dont il 
aToit grand besoin pour Tarrangement de ses 
affiures. 

Le premier événement de Tannée iSqS fut 1593* 
rassemblée des états généraux que Mayenne , ^Mfix9. 
contre ses intérêts ^ fut forcé par l'Espagne 
de convoquer. Comme le cardinal de Bour- 
bon étoit mort et Henri déclaré déchu de tous 
ses droits ^ il s'agissoit d'élire un roi. Aux 
papes Grégoire XIV et Innocent IX avoit 
succédé Clément YIII , qui venoit de publier 
une bulle , par laquelle il ordonnoit à tous les 
François catholiques de choisir au plutôt un 
roi attaché à la religion. 

Henri , loin de s'inquiéter de cette assemblée 
qui paroissoit si alarmante pour lui^ sentoit 
qu'elle devoit Itd être fitvorable^ et que le 
besoin de la paix ^ la diversité d'opinions y les 
jalousies secrètes^ les prétentions exagérées^ 
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15^3* jeteroient nécessairement la mésinteiligcncd 
et la confusion dans ces prétendus états ^ 
rassemblés à la hâte^ délibérant sans plan fixe, 
et ne pouyam s'accorder ni par les opinions 
ni pour Tintérêt public. 
Étals gêné- Dès Fouyerture des états , le roi d'Espagne 

ranx de Pa- ^ j 

^ ut'pTOjfOset ometiement iie nommer imprmce 

français , ^ui épouserait V infante Isabelle ^ et 
qui régneroit solidairement et par indivis avec 
te. parle- eUe. Les états ne rejetèrent point cette pro- 
ris doulieni positAOU , uiais le pariemeot en lut inoigne. Ce 
rl^e uToi gi*^^^ corps , dit Péréfixe , quoique captif et 
saiii£uc. estropié^ se souvenant de son ancienne yigaeur, 
ordonna que remontrances seroient faites an 
duc de Mayenne , à ce qu'il maintint les lois 
fondamentales de Féiat, et qu'il empêchât que 
la couronne , dont on lui avoit commis la liea« 
tenance , ne fût transférée aux étrangers ; dé 
plus I il déclaroit nuls tous les traités £ai& et 
à faire , qui seroient contraires aux lois de 
l'état. 

Il est vraisemblable qiiVn ceci le parle- 
lement agissoit de concert avec Mayenne. 
Quoi qu'il en soit, cet arrêt produisit un très- 
bon effets il ranima le zèle et le patriotisme 
de tous les bons François, et la prise de Drenx 
par le roi acheva de disposa tous les esprits 
euiiivcur du souverain lé^iiime» 
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Le jeudi 28 janvier, ou vu arriver à la 
porte Saint^HoQoré un des trompettes du roi , 
^ui demanda on le laissât entrer pour parler 
àn duc de Mayenne. Le trompette , interrogé , 
répondit qu il apportoit de bonnes proposi- 
tions de la part des princes et des seigneurs 
catholiques I et il dit en gros le contenu de 
ses dépêches ^ ce qui se répandit bientôt dans 
la ville par un peuple immense accouru pour 
le voir ^ et qui Técoutoit avec autant d'iniérét 
que de curiosité. Le trompette, escorté de toud 
le peuple qui seprccipitoit en foule-sur ses pas, 
fut conduit chez le duc de Mayenne , auquel 
il rendit un paquet, que le duc n^ouvrit qu'en 
présence de sou conseil. On y trouva un écrit 
dont Toici la substance : « Les princes, prélats et 
» oûicieri de la couronne et principaux sei« 
» gueurs catholiques qui sontauprès de sa ma-* 
» jesté, mus des malbeurs de la guerre^ et sa- 
M chant très-bien la bonne et sainte intention 
u du roi^ et après avoir re$u de sa majesté la 
M promesse de se &ire instruire de la religion , 
» oflrent d'entrer en conférence et conunu- 
» nication par députés particuliers avec ceux 
H des états ^ en tel lieu qu ils aviseront plus 
» commode , entre Paris et Saint^'Denis : se 
» promettant qu'avec Faide de Dieu , toujours 
il auteur de paixet conservateur delà monar* 
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b5c|3. » çhie françoise^ ils trouveront dans cette 
» conférence le remède aux maux du royaume 
n et le repos pour tous les gens de bien. 

» Fait à Chartres^ le 27 janyier iSgS. » 
Signé Revâl. 

Cet écrit fut porté par Mayenne aux états 
et soumis à leurs délibérations^ et^ malgré 
toutes les intrigues et les oppositions des 
' partisans de l'Espagne ^ la proposition des 
conférences fut acceptée , à condition qu'elle 
nVuroit lieu qu'entre catholiques. Les Espa- 
gnols, dans ce moment , déclarèrent que leur 
joi nommoit pour souverain de la France le 
duc de Guise, auquel il donnoit l'infante en 
mariage et toutes les iorces nécessaires pour 
lui assurer la couronne^ s'il obtenoit les suf- 
frages de la nation. 

Cette déclaration , qui n'*excita dans Tâme 
de Mayenne qu une violente jalousie contre 
son neveu , acheva de le détacher des Espa- 
gnols. Mais dissimulant ses sentimens, il re- 
tarda les conférences, afin de se donner le 
temps de réfléchir au parti qu'il devoit pren- 
dre; il annonça le dessein d'aller joindre le 
comte de Mansfeld^ qui amenoit un foibie 
secours d'Espagne, et il fit promettre aux 
députés des états d'attendre son retour pour 
procéder à l'clection d'un roi. Mayenne et 
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Mansfeld réunis ne fifent den d^important, 

et se séparèrent brouillés. Mansleid retourna jiff^'J^*** 
dans les Pays-Bas y le duc de Mayenne fit une 
trêve avec le roi. Les conférences entre les 
seigneurs catholiques du parti du roi et les 
ligueurs se tinrent à Surêiie. Ces conférences ^^^^^ 
ne produisirent que des disputes. La satire 
Ménippée avança beaucoup plus les affaires 
du (oi. Le but de cet écrit ^ plein de sel et 
de galle ^ est de tourner en ridicule les li-» 
gueurs et les états assemblés par Mayenne ^ 
ouvrage ingénieur et le premier modèle dans 
notre langue d'une satire vive, spirituelle^ et 
de cette ironie piquante dont les Lettres 
Provinciales ont depuis offert le chef-d'œu« 
vre (i). Cette satire eut une si heureuse in- 
fluence sur les affaires de ce temps , que y si 
l'on n'en donnoit pas quelque idée ^ Thistoire 

_ 1 f 

(i) Plusieurs auteurs travaillèrent à la satire Mé- 
nippée j oa QuhoUcpn d'Espagne , entre «atres , 
Pithou , Florent Chrétien , Passent , Hapin , etc. 
CeUe satire lut nommée Méiùppée , du nom de àlçnip- 
pus , philosophe cynique y qui se rendit fameux par le 
sel et Ténergie de ses satires. Varron , chez les Romains , 
publia une collection d'écrits du même genre | à laquellt; 
il donna le titre de Satirœ Metdppœm 
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iî»93' de licnii IV ne seroii pas complète. Les au« 
teuTs y supposant Fouverture des états , font 
parler à leur ipanière les principaux person» 
nages. Voici la harangue qu'ils mettent dans 
la bouche du duc de Mayenne. 

u Messieurs , vous ne me conseilleriez pas 
M que, pour une messe que le roi de Navarre 
» pourroit Étire chanter, ce qu'à Dieu ne 
)> plaise 1 je me démisse de mou pouvoir^ et 
» que de demi<*roi j e devinsse valet. Bien est 
» vrai que , si ladite qpn version veaoit à Lou 
n escient , je serois en grande peine ; toutefois 
» l'archevêque de Lyon et nos bons prédi- 
I» cateurs m'ont appris qvCil n'est pas en la 
» puissance de Dieu de pardonner à un hé* 
» rétique. U faut retrancher des prières de 
» régUse ces fâcheux mots : Da pacem, Do^ 
)i mine , et bien d'autres. An surplus, il faut 
I) bien ji||parder à nos affaires, car nous avons 
» un ennemi qui ne dort pas , qui use plus 
» de bottes que nous de souliers. Mais vous 
» y donnerez ordre, etc. » 

Le cardinal dePelievé, qui passoit pour 
avoir fait de mauvaises études , récite d'abord 
un discours ridicule en mauvais latin ^ en- 
suite il dit : 

t< J'avois quelque chose de bon à vous dire 
» sur la conversion de Saint Paul, dont ht 
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1» tète se célébroit hier; mais j'ai été arrêté 
» par le long discours de M. le lieutenant (i) ^ 
» qui m'oblige de mettre dans le fourreau 
^) le glaive de mon éloquence , que j'avois tiré 
» contre la conversion du roi de Navarre, 

■ 

» que je ne crois ni ne souhaite^ et que les 
» politiques comparent mal à propos à celle 
» de cet apôtre. C'est un miracle qui a con- 
)i verti Saint Paul j et il n y en a point dans 
» la vie du Béarnais^ à moins que vous ne 
n regardiez comme un miracle d'avoir , avec 
» six mille hommes y assiégé pendant six mois 
» réduit à Fextrémité cette ville , dans la-» 
» quelle il y avoit cent mille comhattans ; 
» de s'être emparé de nos places et de nos 
châteaux plutôt par douceur et par clé-» 
7i mence ^ que par la destruction de nos rem- 
n parts. Paul a été terrassé par la crainte 
)» du tonnerre et des-éclairs ; mais ce Béarnais 
» imperturbable ne craint rien^ ni les éclairs, 
v ni les foudres y ni les orales y ni les glaces 
i> de rhiver , ni les chaleurs de l'été y ni même 
n nos armées et nos troupes si habiles et si 
n bien aguerries : au contraire il a Taudace et 
>i la témérité de les attendre avec des forces 
M inégales , de les harceler , de les attaquer , 



(i) Le duc dQ Majeime* 



27 



4i8 ftimtu 

» de les battre et de les mettre en fuitel 
>i Périsse pour jamais ce démon prompt - et 
n léger 9 toujours courant y toujours veillanti 
D qai nous tourmente ayec tant de yiolencei 
» sans rei>pecter notre sommeil, etc« 

L'évéque de Senlis parie ainn : 
. « Avisez si nous icrons un roi ou non. 
Il Je sais que M. le lieutenant voudroit Lien 
D rétre ^ aussi feroit sou neveu ^ et encore 
» son frère le duc de Nemours.; je ne doute 
j> pas que les ducs de Savoie et de Lorraine 
}) n*en aient autant d'envie , car ^ à la yérité , 
D ils y ont autant de droits les uns que les 
» autres; mais que eek ne vous embarrasse 
» pas. Pour le duc de Savoie^ si vous voulez 
» lui bailler le Dauphiné et la Provence 
j> avec une partie du Lyonnois et une partie 
}i du Languedoc 9 je gagerois ma vie qu'il 
» ne demandera plus rien que la confiscation 
» de Lesdignieres (i). Quant au duc de Lor- 
» raine , baillez-lui Sedan , Metz , toute la 
TU Champagne et une partie de la Bourgogne, 
») vous Tapaiserez par après pour un mor« 
» ceau de pain , et nous aurons encore un 
» assez joli royaume* Je viens à, vous ^ M. de 
» Guise ; regarder à ne pas vous laisser 

. (i) Qui Tavoit baltu et ciuMé* 
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Il tromper^ car messieurs d'£s{>agQe, encore 
M qu ils soient nos bons amis , ne sont pas 
marchands à dire leur deruier mot... £t vous 
1» M. le lieutenant > que penses-vous £ure? 
H Vous êtes gros et replet , yous êtes pesant 
» et maléficié ; tous avez la téte assez grosse 
I» pour porter une couronne. Mais quoi! vous 
M dites que tous n'en yonlez point? Les poli- 
» tiques disent qu'ainsi faisoit le renard 
n des mûres* Il nous faut cependant un roi* 
n Vous faites croire au roi d'Espagne que vous 
» gardez le royaume de France pour lui et 
>i sa fille , cette divine iniante j et , dans cette 
n espérance , tous tirez du bonhomme les 
» trésors des Xndes et du Pérou. ïout le 
» monde connoit vos finesses , car les poU- 
V tiques ont des dragons dans les champs^ 
i> qui prennent vos paquets, et devinent par 
» art diabolique tous vos chiffres^ aussi bien 
» que ceux d'Espagne (i). Quant à être roi 

(i) D«$ honunes chargés de dépêches pour U Ligae 

fiireut puuiîiuivis parRo^iiy : 1 un d'eux jeta ses paqucu 
dans le creux d'un arbre -, un de #es compaguons y pri» 
par Rotn j , et sédmil par de Targent , découvrit ce m js- 
iire , cl Piosny alla tirer du 1 1< ax de cet arbre un gros 
paquet, qu'il poitu au roi. On y trouvai des papiers écrits 
«a cbîffiret et qui forent déohif&és par François Yiette, 
iuaiu c dcà requêtes | secrétaire de la reine Marguerite ^ 
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» de votre chef, ne vous y aLlcudcz pas, votre 
n part en est gelée* Si nous vous avions éltt 
>i roi , vous auriez ailaire à ce Béarnais , (jui 
)) fait mille tours de Basque , qui ne dort 
» autant qu'il veut et <j[uaud il veut , le^ 
» quel>se rendant catholique , comme il tous 
>j en menace, tirera , malgré vos dents , de sou 
» côté le cœur de tous . les gentilshommes 
>i frauçois , etc. » 

. La dernière harangue est celle de Claude 

d'Aubray, que les ligueurs détestoient, parce 
qu'ils le regardoient comme le chef des poU- 
tiques de Paris. Dans cette harangue , très- 



personnage, dit M. de Thou, le plus savant de son 
temps 9 qui s'appliqua aux mathématiqaet , perfectioiiiia 
cette science , et surtout l'algèbre , (ju il enrichit de ses 
niclhodcs. Les Kspaguoiâ lurent si étonnés qu'on eut de- 
viné leurs ehiâres^ ce qa^ib croyoîentimpossible^ qu'ils 
imaginèrent et publièrent qu'on n'avoît pu en venir h bout 
que par le secours de la magie^ et c'est à quoi la b'dûreMé- 
7t^i/]^£iit allusion. La lecture de ^es papiers, dit Sully, 
décoiiTrilaaroileft trames les plus criminelles contre loi 
du comte de Soissons et de plusieurs catholiques qui 
ëtoient auprès de sa personne* Il dissimula sagement, fei* 
gnît d'ignorer ces complots, et parla suite il les pardonna 
gciici cusenient et n'en (it jamais le plus léger reproche. 
C'est ainsi qu un prince ennoblit lait de dissimuler, 
et qu'il en Dût' une pmdënoe rojBlo et dirine. Di 
^aou , tome et Mènoim de S^/My* 
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longue et très-belle , on quitte le ton de 1^93. 

(ironie y et Ton dépeint avec énergie tous 
les maux produits par la guerre civile. Ta- 
narchie et lambitlon des mauvais citoyens. 
Voici quelques firagmens de ce Beau dis- 
cours : 

c< • • . • Où sont les princes du sang , qui ont 

» toujours été personnes sacrées, les appuis 
» de la couronne et de la monarchie françoise? 
)) Où sont les pairs de France, qui devroient 
» être ici les premiers pour ouvrir et honorer 
» les états? Où est la gravité et majesté du 
y parlement , jadis médiateur entre le prince 
Hé et le peuple? Vous l'avez mené en triomphe 
» à la Bastille, et trainé la justice captive 
» plus insolemment et plus honteusement que 
H n'eussent fait les Turcs, et néanmoins 
w vous voulez qu'on croie que vous n agissez 
» que pour la conservation de la religion et 
>i de rétat !.... Oui, si je voyois ici des princes 
» du sang , des pairs de la couronne , un 
» chancelier, des maréchaux de France j si 
» j'y voyois les présidens des cours souve- 
» raiues , les procureurs généraux et nombre 
D d'hommes de qualité et de réputation ^ 
» connus depuis long-temps potu: aimer le 
nk. }nm du peuple et leur honneur j'espé* 



. ij 1^ . . .y Google 



4a a HISTOIRE 
1893. » rerois €pie cette congrégation Bons appor* 
» teroit b^ucoup de fruilSr Mais je n'y tois 
}) que des étrangers passionnés , aboyenrs 
>i après nous y altérés de nou e sang et de 
» notre substance; je n'y yois que des femmes 
)> ambitieuses et vindicatives; je n'y vois no-' 
» Uesse qui vaille , que trois ott quatre epit 
» nous échappent , et qui vont nous aban- 
» donner. Le reste n'est que racaille néicessî* 
» teuse , qui aime la guerre et le trouble , 

» parce qu elle vît des biens de l'Espagne 

» Ce qui me reste à dire^ c est que notre bon 
>i roi nous traite trop doucement et nous 
M choie trop. La clémence en laquelle il est 
» superlatif et excessif est une verlu qui 
n porte enfin de grands fruits et de longue 
w durée ; il n'appartient qu'aux victorieux 
>i d'en user ^ et à ceux qui n'ont pins personne 

)) qui leur résiste. Puisqu'il a plu ù Dieu de 

n lui former ainsi le naturel doux , gracieux et 

» beniii, espérons encore mieux de lui quand 
» il nous verra , prosternés à ses pieds , lui 
» oflfrir nos vies et nos biens ^ et lui demau- 
M der pardon de nos fautes passées ; allons 
» donc y mes auais ^ tout d'une voix lui de- 
» mander la paix ^ etc. » 
Âprès avoir épuisé les sarcasjne^ et les fiai- 
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santerîes , il y a beaucoup d'art et de talent iS^S^ 
a terminer ainsi par un discours raisonné , 

vclicincut et pallie lujue. Cet ouvraiçe Ut une 

Yive impression , et le ridicule extrême qu'il 

répandit sur la Li^ue, porta aux factieux un 
coup plus funeste que toutes les conquêtes 

de lieuii IV. 

Le roi alla à Mantes pour se faire instruire. ^Mathieu, 
Il y trouva rassemblés par ses ordres plusieurs 
érêqueset théologiens , non-seulement de ceux ^^jaé'mti^i 
quisuivoieutdepuis long-temps son parti, mais 
aussi des ligueurs ^ invités à contribuer de 
leurs lumièresàrinstructiou du roi^ malgré le^ 
^oppositions et les menaces des intrigans et 
/des factieux. L'abbé de Sainte-Geneviève , plus 
persécuté que les autres, parce que Ton con- 
noissoit depuis long-temps ses sentimens pour 
le roi , fut mis en prison ; il en sortit avec 
beaucoup de peine ; il se sauva Secrètement^ 
et alla joindre le roi à Mantes. Ce prince fit 
tenir devant lui plu&ieiu's conférences entre 
des docteurs de l'une et Tautre église. Un 
miuisme tombant d'accord qu'il étoit possible 
de se sauver dans la religion catholique , lé 
roi prenant la parole : La prudence veut donc, 
dit-il j que je sois de leur religion et non pas 
de^ la votre j parce quêtant de la vôtre > Je 
me sauve bien selon vous , mais non pas selon 
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eux. Or la raison veut que je suive le plus 
assuré (i). 
Ainsi y après de longues instractions , dans 

lesquelles il voulut être amplement éclaîrcl 
de tons ses doutes^ il abjura son erreur. Les 

prélats , docteurs et théologiens assemLiés 



(i] Sully, zélé calviniste, et qui malgré les ins- 
tances da roi, n*a jamais voulu changer de religion ^ dit 
dans set Mémoires , tome s ^ 'page 1128 , que les 
plus savans ministres prottvstaiis sont convenus avec hd 
que Dieu n*est pas moins honoré dans VégUse catho' 
iigue que dans la protestante* Tout a dit prouver par la 
suite la sincérité de la croyance de Henri : son zële 
pour la conversion du prince de Condé et de Sully ; Je 
mariage de sa sœur avec le duc de Bar ; le» bâtimens 
de THèpital de la santë^ et d^autres édifices pieux qu'il fit 
élever 5 sa dévotion particulière pour le sépulcre de 
notre Seigneur et pour les saints lieux ; la joie q[u'il 
témoigna de la victoire reinportëe par l'évêque d'Evreux 
8tir les calvinistes , etc. Ce prince étoit lîaturellement 
religieux^ comme on peut le voir dans toutes ses lettres^ 
et même dans cellca qu'il ëcrivoit à ses maitresses. Son 

ùmc étoit trop grande eL trop scnsiJ;»Ie pour n'èlre pas 
religieuse. Aussi , regardant le moment de son baptême 
comme le commencement de sa vie , il vouloit que l'on 
célébrât ce jour et non celui de sa naissance ; et , dans 
sa première jeunesse, il avoit institué une espèce d'ordre 
Il cette occasion , qu'il donnoit à ses amis : la marque 
^toit une étoile d'or^ en ménoire de celle qui conduisit 
içs mg^n 
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par le roi n'hésitèreat point à recevoir son iSg?* 
abjuration ; ils exigèrent seulement que ce 
prince envoyât ensuite une ambassade solen- 
nelle au souverain pontife pour demander 
Tobsolution , et Henri s'y engagea. Sa con- 
version fut sincère, et tous les mémoires du. 
temps l'attestent. Ecoutons sur ce point le 
plus honnête homme et celui (jui a le mieux 
connu ses opinions et ses sentimens : (c Gomme Mèmoireê 

» la droiture et la sincériLe faisoîeut le fond «.Vj^fijo* 

» de son cœur ^ de même qu'elles étoient dans 
» toutes ses paroles, je suis persuadé que 
N rien n'auroit été capable de lui faire^m- 
» brasser une religion qu il eût méprisée inté- 
n rieurementj ou dont il eût seulement 
» Jouté. Un prince qui n'avoit jamais trompé 
n les hommes éioit bien éloigné de vouloir 
» tromper Dieu. » 

Le. roi ordonna les préparatifs nécessaires 
pour la cérémonie de sou abjuration^ et fit 
écrire à plusieurs curés de Paris pour les 
inviter à s'y trouver ; il fit en même temps 
répandre dans Paris et dans tons les lieux 
circonvoisins des écrits par lesquels il pro- 
nettoît toute sûreté à ceux qui viendroient, 
le dimanche juillet iSqS, à Saint -Denis 
pour être présens à son abjuxatioa» Le curé 
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de Saint - Ëustache et neuf oa dix de se$ 
confrères, ayant reçu les lettres du roi, se 
rendirent 9 le ai juillet ^ chez le duc 
^iajcunc pour lui demander la permission 
d'aller à Saint-Denis ; Mayenne les renvoya 
au légat , oelni - ci le leur défendit sous 
peine d^exconimiinication< Le curé de Sain^ 
Snstache , preuant la parole au nom de ses 
confrères : h Monsieur, Ini-dit ^ totre carac-» 
» lère , voUe dignité et la doctrine évangé- 
n lique devroient vous engager à tous mettré 
» à notre tête j puiscjue vous ne voulez pas 
n que nous recevions de vous cet exemple 
» édiiiant, nous allons vous le donner. i> 

I^e cnré se relira et partit sur-'lD^hamf^ 
pour Saint -Denis avec ses confrères. Le 
légat publia des défenses à tons les catho-* 
liques.de se rendre à Saint-Denis, on nen 
tint compte* Mayenne , le a5 juillet , ordonna 
lie fermer les portes de Paris, afin d'empéchef 
les habitans * de sortir ,* mais ri^fluénce dm 
peuple et de personnes de tous les états se 
trouva si grande à foules les portes , qné 
la crainte d'une sédition les lit ouvrir. Fen- 
dant ce tenips , le roi s'^oit rendu à Saint* 
Denis , où il avoit trouvé rarclievâque de 
Bourges, le cardinal Bêtahon, les évéquc^ 
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de Kantes^ de Chartres , de Sétz^ de Digne ^ 1^9^ 
de Maillezais, ir^Vagcis, de Baycux,duMaiis j 
le savant du Perron, nommé à l'évéché d'& 
vreuxj Séguicr 5 doyen de iNoiie-Dame de 
Paris ; les curés de Saint^Ëustache , de Sainte 
Sulpice^de wSaint-Gervaîs , de Saint-Merriy 
et beaucoup d'autres. Ils forent tous appelés , 
le 24,dauà la chambre du roi, où, depuis six 
heures du matin jusqu'à une heure après midi f 
ce prince eut une confér^ce avec eux , dans 
laquelle il leur rendit compte des instructions 
qu'il avoit reçues. Toute l'assemblée fut parfai- 
tement satisfaite des réponses, des discours, ded 
sentimens du roi, et elle se retira charmée de 
sa franchise et de son affabilité. Après cet 
entretien, le roi lit appeler son premier maître 
d'hôtel , et lui défendit de loi faire servir 
Taveuir , les jours d abstinence , les mets pro- 
hibés par réglise catholique. Le dimanche ^ 
juillet, jour iixé pour la cérémonie de 
l'abjuration, on rit sortir de Paris une si 
grande quantité de personnes , que la ville 
resta presque entièrement déserte. On voyoit Mèmoirtê 
en outre accourir de tous côtés à Saint- 
Denis , de tous les villages voisins ^ de nom- . 
breuses troupes d'habitans, dont Tempres- 
sèment^ le maintien , les discours^ annon- 
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1593. çoi^t la joie franche et naïve et une 
curiosité mêlée d'émotion et d'attendrisse^ 
ment* 

Âbjaratîmi gjjj^ i^g ^^^Jt henrcs du matin , le roi , vêtu 
d'un pourpoint de satin blanc ^ et couvert 
d'un manteau noir, parut dans les rues; il 
étoit suivi des princes des oiiiciers de la 
couronne , d'un grand nombre de gentils- 
hommes , et précédé des Suisses de sa garde , 
tambours battans';, de ses gardes-du-corps 
françois et écossois^ et de douze trompettes. 
H se rendit avec ce cortège à Fabbaye de 
Saint'Denis» Les rues étoient ornées de tapisse* 
ries, jonchées de fleurs, et remplies d'une 
foule innombrable^ avide de le voir et se 
précipitant sur ses pas. On ne pouvoit se 
lasser de regarder ce héros si fameux par 
«es exploits , ce guerrier si redoutable dans 
les combats ^ et dont la physionomie , calme 
et majestueuse^ n'annonçoit cj^uc la douceur 
et la bonté ! Le peuple y enivré à sa vue ^ £ad- 
6oil retentir l'air de ses acclamations et des 
cris redoublés de P^ive le roi. Les femmes , en 
versant des larmes de joie , s'écrioient avec 
transport : Dieu le bénisse et le vemlle bientôt 
amener dans notre église de Notre - P ai) le* 

Plusieurs d'entre elles tenoient dans leurs 
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bras de petits enfans qu'elles ëlevoienl ea 
l'air pour leur faire voir ce bon roi , cer« 
taines^ par leurs pressentimens et leurs vœux^ 
qu'il alloit devenir bientôt leur souVeraia 
et le père de tous ses sujets* 

Le roi, continuant lentement sa marche^ 
arriva enfin à 1 église. Il y fut reçu par Tar- 
chevéque de Bourges ^ le cardinal de Bour- 
bon, tout le clergé et les religieux de l'ab- 
baye y qui Tattendoient avec la croix , le livre 
des Évangiles et Feau Ijénite. Henri s'étant 
approché^ l'archevêque de Bourges lui de^ 
^lauda:Qui êtes -vous? Je suis le roi, ré* 
pondit Henri* Que demandez- vous? Je de*» 
mande, reprit-il^ à être reçu au giron de 1a 
sainte église catholique, apostolique et to^ 
maine. Le voulez - vous sincèrement? dit 
l'archevêque. Oui, répliqua le roi, je le 
veux et le désire. Et à l'instant s'étant 
mis à genoux et joignant les mains ,^il 
fit avec ferveur et à haute voix sa pro-? 
fession de foi en ces termes: a Je proteste 
» et jure, à la face du iout--Puissant, de 
» vivre et mourir dans la religion catho'-* 
» lique^ apostolique et romaine^ de la sou-* 
» tenir et défendre envers tous au périls 
» ^'il le iaut^ de mon sang et de ma vie^ 
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M nouçant i toutes hérésies coatraires à 
» icelle. » 

ËQSuiie il remit à larchevéque ua papier 
8iir leqnel cette profession étoit écrite eC si- 
gaée de sa main. Lt prélat^ eu le relevant, lui 
fit baiser son anneau , prononça son absolu* 
tion, lui dûuua la bcuédictiou et Tembrassa. 
Pendant cette cérémdnie ^ nn silence profond 
régnoit dans toute 1 église, quoiqu'elle fut 
remplie de monde; chacun écontoit avec joie 
et saisissement les paroles sacrées qui récon- 
cilioient Henri avec le ciel et avec son pen^* 
pie ! 11 se mit à genoux, devant Tautel, réitéra 
sur les Évangiles sa profession de foi et son 
serment^ puis, ayant été relevé par le cardinal 
et larchevêque, ce dernier, le conduisit à un 
confessionnal posé sous un pavillon derrière 
le ^l and autel , tandis que , par un Te Deum 
chanté par toute la musique , Téglise ejLpri- 
inoit sa joie de retrouver cet enfant égarée 
cette brebis chérie, si nécessaire au reste du 
troupeau. Sa confession terminée, le roi vint 
se placer sur un prie-dieu de velours bleu , 
couvert de fleurs de lis d*or, où il entendit 
la messe. A levangile, le cardinal de iiourbon 
apporta le livre à baiser, et ensuite le roi alla 
à l'offrande. Après la messe , il fut reconduit 
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parle clergé jusqu'aux portes de l'église, et li^o^* 
ensuite^ par le peuple et toutes les personnes 
venues de Paris, jusqu'à son logement, au 
xaili^u 4€S acclamations répétées avec ent^ou^ 
siasme , au son des cloches et des trompettes, 
et au bruit de plusieurs salves de canon et 
d'artillerie. Le roi ^ fit jeter au peuple une 
grande quantité de pièces d'argent qui avoient 
été fabriquées à l'occasion de cette cérémonie. 
£n allant à Téglise , son recueillement reli- 
gieux ne lui avoit pas permis de montrer 
tQute son aflabililé: en revenant^ on vit Tal- 
légresse et une douce gaîté animer tous ses 
traits et les embellir par la plus aimable ex- 
pression. Il acheva de gagner tous les cœurs 
par ses manières et par une popularité qui s'al- 
lioit toujours en lui avec la dignité. L'après- 
midi le roi alla à la même église^ où il entendit 
le sermon, prêché par l'archevêque de Bour- 
ges, et ensuite *les vêpres. Le service étant 
£ni f il monta à cheval , et se rendit à Mont- 
martre pour y visiter les tombeaux des saints 
martyrs , apôtres de la France. A l'entrée de 
la nuit, tous les habitans de Saint-Denis et 
tous ceux des villages voisins, inspirés par 
un même sentiment^ illuminèrent leurs mai- 
sons ; ils fixent des feux de joie dans toutes 
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les rues, et par des réjoai^sances de toute 
espèce ils célébrèrent avec une vive allé- 
gresse ce jour mémorable^ ijm ranimoit an 
fond de toutes les &mes de si douces espé* 
rances. 
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